
re meme B 

PPT LE ἘΣ σε Simon Hantaï 
un - expose et parle 

οὐ Retiré de la scène artistique depuis 
quinze ans, dloïtré dans son atelier, le 
ἢ peintre expose à Paris et explique son 

τ silence. Ci-dessus, « Laissée, 1981: 
. 1989», - p.22 

᾿ ον κα Un médiateur 
ὌΝ : pour le Kosovo 
ue “Les ministres des affaires étrangères 

Ms be des Quinze, réunis vendredi à Edim- 
bourg, ont anñoncé la nomination 

noue a d'un médiateur pour le Kosovo. ἢ. 4 

τὰς ῷ Neige en or 
. Les taux d'occupation ont atteint 75 % 
Re - ἃ 100% dans les stations de sports 

ὶ d'hwer pendant les vacances scolaires. 
p.14 

Z Prêt-à-porter 

Deus : Exploson d'or, d'argent et de cuivre 

ME chez ksey Miyake. Jean-Paul Gaultier 
célèbre Paris en manteaux d'Esqui- 
maux. p.19 

Æ. é ΄"» 

τὲ Procès Papon 
« M'Tubiana, lors de sa plaidoirie, à fait 

sortir l'accusé de ses gonds : a Vous 
êtes un cfomniateur ! 5, a-t-il lancé à 
l'avocät, p-9 

π Les HLM de Paris 
Deux notes de synthèse, reçues par le 
juge Eric Halphen, pourraient relancer 

. l'enquête. Le Monde a pu en prendre 
connaissance. p.8 

= Le cheval peut 
rapporter gros 
Comment acheter un cheval de course 
et en faire un placement p.15 17 

vertes sont aujourd'hui contestés. 
p.12 

-les régionales. Le second tour des 

᾿ Campagne, par les enjeux natio- 

DIMANCHE 15 - MARS 1998 

_Les quatre enjeux des élections régionales 
© Gauche : installer l'alternance de 1997 dans les régions e Droite : préparer la recomposition 

entre le RPR:et l'UDF @ Gouvernement : valider la politique engagée depuis neuf mois 
- © Front national: arbitrer entre les deux camps en parlant sur une forte abstention 

PRÈS DE TRENTE-NEUF mil- 
Bons d'électeurs étaient invités, di- 
manche 15 mars, à désigner les re- 
présentants des vingt-deux 

antonales 
destinées À renouveler la moitié 
des conseils généraux. Les élec- 
teurs parisiens ne votent que pour 

cantonales est fixé, si nécessaire, 
au dimanche 22 mars. 

Cette dernière consultation a 
été largement éclipsée, pendant la 

maux que véhiculent les élections 
régionales. Celles-ci revêtent au’ 
moins quatre enjeux: le taux : 
d'abstention, principal ennemi des 
partis et qui profite généralement 
à l'extrême droite ; la confirmation 
dans les régions de l'alternance 
obtenue par la gauche « plurielle » 
aux légistalives de 1997 et la vali- 
dation, par les électeurs, de la po- 

Btique engagée par Lionel Jospin 

AVANT, σε croyais 
QUE BE DÉTESTAIS πορρέ !... 
EN FAÏT, ΕΣ, 
SE ϑέγεξτε, LES Voisins / 

depuis neuf mois ; ampleur du 
recul attendu de la droite dont les 
dirigeants cherchent à organiser 
eux-même la recomposition, sous 
Fœil attentif de Jacques Chirac ; le 
score du Front national qui cher- 
chera à se présenter comme ar- 
bitre ou comme force d'appoint 
dans plusieurs assemblées régio- 
nales. 

Nouvelle venue dans le paysage 
politique français, la région -les 
assemblées ne sont élues que de- 
puis 1986 - suscite des clivages au- 
tant à droite qu'à gauche. Ainsi, 
les «étatistes » et les « régiona- 
listes », comme Jean-Pierre Che- 
vènement et Dominique Voynet, 
s'opposent-ils au sein du gouver- 
nement. Dans ua entretien au 
Monde, Elisabeth Dupoirier, direc- 
mice de l'Observatoire interrégio- 
nal du politique, explique que, 
dans les régions, «la culture de la 
négociation remplace celle héritée 
de l'Etat centralisateur ». 

Lire pages 6 et 7 

Le maire et les prémontrés de Conques se disputent le trésor de Sainte-Foy 
. _. RODEZ 
de notre correspondant 

Depuis douze siècles, le village de Conques 
protège fe trésor de Sainte-Foy. Et chaque 
année, cette pièce d'orfévrerie renfermant 
toute Pâme de l'an mille est adorée ou ad- 
mirée par 85 milliers de pèlerins et de tou- 
ristes, Aujourd'hui, les pièces de ce reliquaire 

. avivent les passions sous les toits bleus de la 
bourgade. ᾿ 

Lors d'un conseil municipal très houleux, le 
maire UDF Pierre Riom à obtenu (par six 
voix contre cinq) que soient retirées aux 
moines prémontrés la garde de Sainte-Foy et 
la gestion d'entrées qu'il teur reproche de ne 
pas assurer très « professionnellement ». Ὁ 

La guerre est rallumée. En 1905, la loi de sé- 
paration de l'Église et de l'État avait donné à 
la commune la propriété des reliques. De- 
puis, un contrat dont les termes paraïssaient 
convenir à chacun assuraît aux prémontrés, 
en échange du gardiennage, 11% des re- 
cettes, soit environ 180 000 francs sur 
1,75 million encaissé annuellement. Pierre 
Riom justifie sa position par la mauvaise te- 

nue de la billetterie et la nécessité de créer 
autour du trésor un véritable projet muséo- 
graphique - le tout sur fond de pensée laïque. 
« Tout ce qui se trouve au trésor, dit-il, est un 
bien public, et j'entends faire respecter. ἰσ loi. 
On n'est plus ou Moyen Age, même οἱ Fon est 
dans un site médiéval. » 

La convention, arrivée à san terme en dé- 
cembre, n’a donc pas été renouvelée. Le frère 
Jean-Régis, tout ému, lit différemment la loi 
de 1905 : « Le trésor est propriété communale 
certes, mais il est totalement affecté au culte. » 
Pour lui, il n’est pas question que les visites 
aient lieu sans que soient énoncées les condi- 
tions de vénération des reliques. L’argument 
spirituel de frère Jean-Régis s'accompagne 
de données financières et pratiques: « On 
exige de nous une présence de 55 heures par 
semaine pour 180 000 francs par an. C'est fi- 
nalement peu payé ! » 
De son côté, l'opposition au maire de 

Conques a fait entendre sa voix en faveur des 
prémontrés, Un choix qui peut surprendre de 
la part d'élus sensiblement à gauche, géné- 
ralement défenseurs des valeurs laïques. 

Nombre de Conquois y perdent leur latin. 
Pierre Riom affirme qu'il est « prêt à aller très 
loin afin que le bien public soit respecté ». Les 
prémontrés, assure-t-Îl, « ont d'autres tâches 
à accomplir dans le domaine spirituel ». Le 
frère Jean-Régis, quant à lui, garde le sou- 
rire : « Ce sont là des rodomontades. Cette his- 
toire est digne de Don Camillo et Peppone... » 
Mais Conques nous avait précisément habi- 
tué à une autre histoire. Son abbatiale, habil- 
lée par les vitraux de Pierre Soulages, et ses 
vieilles maisons accrochées à flanc de causse 
sont sur le point d’être inscrites au patri- 
moine mondial de l'Unesco. 

Les quatre prémontrés en résidence dans la 
cité romane sont partie intégrante du décor. 
Dépouillés du trésor, ils auraient peut-être 
moins de raisons d'y demeurer. Ils entendent 
mener leur combat, « calmement et évangé- 
liquerent ». 15 gardent pour l'instant les clés 
du trésor et ne souhaîtent pas fes rendre, 
quoique Pierre Riom assure en posséder les 
loubles. 

Elian da Silva 

Hubert et Madeleine sont dans le même bateau 
IL ΝῪ A PAS si longtemps, la l'emploi de La force, enfin, c'est bien 

Washing- 

çon de vouloir «apaiser» -mot analysis» inspirées depuis Fogsy 
ï à ï - Bottom, siège du département lourdement Washington ᾿ 

dès qu'est formulée la menace de d'Etat, voire, tout haut, une ou deux jouent depuis de Gaule, 

“Pour moi, 

le meilleur 

Élererasielere lales 

au.-mond 

remarques acerbes de la part d'offi- soit le parti au pouvoir à Paris, était 
i Ah} cet iré- chez les Français 1 

pressible besoin français de toujours  d'apaiser le tecrible chagrin qu'ils ont 
vouloir se singulaiser sur la scène de n'être plus qu'une moyenne-pe- 

camp occidental dont À n'en fut rien —grâce, notam- 
la majorité des membres s’aligne, ment, à la relation qu'ont su établr 
elle, poliment sur les ordres veuus de Madeleine Albright, la secrétaire 
l'Ouest! Comme si ce rôle, qu'ils d'Etat, et Hubest Védrine, le ministre 

la seule manière 

quel que des affaires étrangères. Hubert et 
Madeleine sont dans le même ba- 
teau. Ni durant la crise irakienne ni 
après - C'est-à-dire après que fut 
trouvée une solution diplomatique à 
laquelle Paris ἃ largement contri- 
bué -, ΠῚ n'apparut une once d'acri- 
monie entre officiels des deux pays. 
Pas plus qu'il n'y eut dans La presse 

C'est qu'il y a un ton nouveau 
dans les relations Paris-Washington, 
dont cette crise rendit 
l'écho. A l'Elysée, on confie volon- 
tiers que Jacques Chirac et Bill Cüin- 
ton, aussi, ont travaillé en étroîte co! 

laboration, du début à la fin de 
l'affaire. 

Bassir Pour 
et Alain Frachon 

Lire la suite page 13 

TÉLÉVISION-RADIO 
MULTIMÉDIA 

ΙΝ Internet, 

48 heures de fête : 
les programmes 
ville par ville 

FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY -- DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 

La police 
palestinienne 
tente d'empêcher 
les affrontements 
avec Israël 

LES FORCES de.fordre palesti- 
niennes ont calmé, vendredi 13 mars, 

nienne est intervenue sans ménage- 
ment, à a sortie de la prière du 
vendredi, pour empécher les jeunes 

troupes 
du Fatah de Yasser Arafat, Sakber 
Habache, a lancé un appel à la rete- 
nue sur les ondes de la télévision pa- 
lestinienne. « Nous ne voulons pas 
donner aux israéliens une excuse qui 
leur permettrait d'aggraver la situa- 
tion», at-il dit. Soixante-dix mani- 
festants avaient été blessés au cours 
des jours précédents. Un jeune gar- 
çon est décédé, vendredi. 

Lire page 2 
et noire éditorial page 13 

Professeurs 

en colère 
: LES MOUVEMENTS de 

τὰ ΟΣ grève se sont multipliés, le 
13 mars, dans les collèges et lycées 
du département de la Seine-Saint- 
Denis. Plus de 2 000 élèves et en- 
seignants ont manifesté, vendredi 
à Paris, jugeant largement insuffi- 
sant le plan d'urgence annonté, le 
2 mars, par Claude Allègre et Sé- 
golène Royal. Département «ἰδ 
Plus mattraité de France », selon 
M. Allègre, la Seïne-Saint-Denis 
cumule de graves handicaps : 28 % 
des jeunes quittent l'école sans au- 
cune formation qualifiante. Inter- 
rogée par le Monde, M Royal voit 
dans ce mouvement une « suren- 
chère syndicale », mais reconnaît 
que les décisions prises n’ont pas 
été relayées sur le terrain. 

Lire page 8 

Basket 
hip-hop 

LE PLUS célèbre des basket- 
teurs américaïns de NBA, Michael 
Jordan, doit prendre sa retraite 
des Bulls de Chicago à la fin de la 
saison 1998. Les dirigeants des La- 
kers de Los Angeles pensent qu'ils 
possèdent, avec Kobe Bryant, une 
star de la même trempé. A dix- 
neuf ans, cet enfant du rap et du 
hip-hop remplit les salles. Adidas, 
qui a sorti une chaussure à son 
nom, mise sur lui pour reprendre 
pied dans un sport dont Nike l'a 
quasiment expulsé. 

Lire page 18 



PROCHE-ORIENT 12 situation 
s'est dégradée en Cisjordanie où 

tiniens eurent trouvé la mort à un 
barrage israélien près de Hébron, 

INTERNATION 
LE MONDE / DIMANCHE 15 - LUNDI 16 MARS 1998 op 

ασσσσσι 

Ehoud Barak, est, depuis plusieurs 
TORITÉ palestinienne a accusé des 
« colons juifs » de chercher à enve- 

AL 

tefois laisser la situation dégénérer. | Ἂ 
τ res de virul: 

Vendredi, sa police n'a pas hésité à jours, la ue V6 que, « né palesti- lentes critiques 

ang Palestiniens ont été tués et mardi 10 mars, des heurts ont nimer [8 situation, après l'explosion, utiliser des gaz lacrymogènes contre pour ave a ste ». 

de soteante-dix autres Pa Li) sé des manifestants Palestiniens à vendredi, d'un si à Jérusalem- des manifestants à Naplouse. @LE nien 5. era Jde pie 15) 

une semaine. Après que trois Pales-  Tsahal dans plusieurs villes. @ L'AU- Est. Yasser Arafat n'entend pas tou- LEADER TRAVAILLISTE israélien, (Lire aussi n 

Yasser Arafat craint une conflagration dans les territoires 
Après la mort, mardi, de trois Palestiniens, tués à un barrage israélien, les manifestations de colère se sont muttipliées en Cisjordanie. 

L'explosion d'un engin a blessé quatre passants arabes, vendredi 13 mars, à Jérusalem-Est 
JÉRUSALEM parmi les vendeurs de rue palesti- dans le quartier juif ultra-orthodoxe 

ΔΕ προναδης niens massés à la Porte de Damas, de Méa Shéarinr. Le demier incident en ail res ". 

Touché en plein front par une populaire voie d'accès à la vieille de ce type date de mardi, mais jus- L'autre LH que | dé) 

balle israélienne «caoutchoutée », ville de Jérusalem. Quatre passants qu'à maintenant aucune arrestation  m'ignore pas que Sa politique a 

Sami Karamé a été déclaré mort, arabes ont été Ksèrement blessés. ma été apérée. De même, le colon bien que son régime ϑιοσ τατος 

vendredi 13 mars, à hôpital ΑἹ ΑΠΙ Annonçant l'ouverture d'une en- juif de la région d'Hébron qui, après sont de plus en Plus Br γοιαι L 

d'Hébron. 11 avait treize ans. Cin- quête, la police israélienne ἃ estimé avoir reçu des pierres sur sa voiture, base et jusqu'au sein de freres 

quième Palestinien tué cette se- qu'il y avait « peu de chances » que a tiré jeudi une balle de ΜΙ6 dansk  légisdative palestinienne, ses δε 

maine par des soldats ἰσγαέ πα, Sa- l'engin ait été placé [ἃ par des ex- ventre d'un jeune Palestinien Agé de … tisans sont théoriquement Ὁ et latr 
mi Karamé participait la veille aux trémistes juifs Tel n'est pas l'avis, dix-sept ans, n’a pas été arrèté. gement- majoritaires. En clair, 

violentes manifestations de colère entre autres, d'Ahmad Abdel Rah- Couplée ἃ la relaxe immédiate, confiait encore tout es au 

déclenchées deux jours plus tôt à man, secrétaire général du gouver- après re « saisirisant » MondeTun de ses ministres, pré- 

Hébron, Bethléem, Naplouse et ai- nement palestinien, qui a accusé des deux qui, «s'étant sident ét de l'Autorité palesti- 

leurs en Cisiordanie occupée, après «des colons juifs » de chercher + par crus menacés », ont tué mardi les nienne craint que, à l'occasion d'une 

la mort de trois travailleurs palesti- tous les moyens » à envenimer la st trois travailleurs d'Hébron, l'attitude série d'émeutes populaires anti-is- 

niens tués, mardi, « par erreur» à  tuation Jeudi, alors que la popula- pour le moins tolérante des autori-  raéliennes, son régime ne perde le 

un barrage militaire israélien près ᾿ ᾿ 

d'Hébron. L'une des victimes était τότε le deuil de ses trois travailleurs + de ses citoyens qui ont la détente fa- * porté dans un maëlstrom de frustra- 

père de huit enfants. tués, plusieurs centaines de colons cile sur les civils palestiniens nerend tions et de colères également diri- 

Depuis ce grave incident -- pour 

tion arabe d'Hébron observait en- 

d'Hébron, résidant dans cette anti- 

tés israétiennes à l'endroit de ceux 

pas la tâche de Yasser Arafat et de 

contrôle de la situation et soit em- 

gées contre lui. 

lequel le premier ministre d'Israël a que cité de cent mille habitants pa- ss policiers très aisée. L'arrêt, de- 

publiquement présenté ses condo-  lestiniens, ou dans la colonie voisine puis plus d'un an, du processus de it 

léances aux familles endeuillées-, de Kyriat Arba, ont défilé sous la paix, la poursuite de la colonisation LA POUFrSUITE 
les manifestations, qui ont fait au protection nerveuse de dizaines de des terres arabes et La paupérisation d | . . 

total près de soixante-dix blessés soldats, œil aux aguets et doigt sur croissante des Palestiniens δα τα. ([8 la Colonisation 

palestiniens, n'ont pas cessé. Ajou- la gâchette caméras présentes, s'était grimé en Pour Ahmad Abdel Rahman, la son des « bouclages > à répétition rar h 
et la paupérisation tant à la tension générale, une petite Dans ce cortège, destiné à célé- Barouk Goldstein, le colon local, «bombinette » de Jérusalem est à imposés par le gouvemement de 

MN à bombe de 300 à 400 grammes d'ex-  brer en costume de camaval la fête son «héros» qui avait tué vinet- rapprocher des trois poisnardages - tissent une atmo- ᾿ 

plosifs, enfermés dans une boîte de juive de Pourim, un adolescent, fik neuf Palestiniens en prière à Hé- de Palestiniens enregistrés ces trois spbère Πέστευε que « ur croissante 
métal, ἃ explosé vendredi matin mé sous toutes les coutures par les  bron, en février 1994. demmières semaines, non loin de là, quel incident mineur, estimait ἢ = Μ 

μὰ ; ὅπ éditorial de aarez. peut vers des Palestiniens tissent 
Jormer en confagration générale à ἫΝ 

A "11 st 42 Π tout moment », une atmosphère « Né palestinien », Ehoud Barak aurait été « terroriste ».. MC mhcion des morts _g 
israéliennes qui s’en füictent ouver- ΠΌΝΓΘΙΙ56 

JÉRUSALEM arabe dès lors qu'elle est dirigée contre Tsa- | cipées, que le premier ministre, Benyamin Né- tement is mardi, Yasser Arafat 
de notre correspondant hal, Ehoud Barak 8 fauté. « On se demande ce | tanyahou pourrait convoquer, « d'ici quelques  —qui répète depuis des mois, et nd- 

S'il s'agissait, pour Ehoud Barak, de corriger | qu'il aurait fait en 40 s'il était né allemand dans | mois » prétendent toujours les gourous de la tamment depuis la tuerie de ces der- D'où La coopération très concrète 
politique locale, l’affaire est extrêmement em- 
barrassante et relance les spéculations inter- 
nes sur léventuel remplacement de M. Barak 

les années 20 ! », s'est interrogé, à la Knesset, 
Michaël Kieiner, député et ami personnel de 
David Lévy, patron réputé « modéré » du par- 

un peu l'image droitiste qui est la sienne, no- 
tamment auprès des Palestiniens et de la 
gauche travailliste, il a réussi au-delà de ses 

que nous subissons nous restons atta-  niers jours sur le terrain entre sa po- 
Chés à la poursuite du processus de lice et Parmée israélienne, pour évi- 

espérances. En admettant, le week-end des 7 | ti Guesher. Débats, insultes, éditoriaux: la | par-un autre candidat Méme la gauche du — paicw-ne tient pas pour l'instant à ter que les émeutes dépassent un 
et 8 mars à la télévision, que s’il était « né pa- | bourde d'Ehoud Éarak n’a plus quitté l’en- | parti ne le défend que du bout des lèvres. «Ce  enflammer la situation. Cela pour seuil «: », Vendredi, pour 
lestinien » il aurait « probablement rejoint une | ceinte parlementaire ni les colonnes de la | fut’une réflexion hon mais maladrüité», au moins deux raisons, εὖν la première fois depuis Pinstallation, : 
organisation terroriste ».pour- défendre sa |: presse. «J'ai voulu dice que je.comprenais que | juge l'un-de ses chefs defile, Haggaï-Merom.—- D'abord, (288 une straté-  en--août 1994, de l'Autorité -« auto- 
cause, Pancien chef de l'état-major général | les Polestinièns pouvaient”se sentir poussés au A la Knesset où dans la preise, l’ancien gé- ᾿ gle essentieJement diploñiatique,  noïve » qui contrôle 6 % $éulement 
des armées d'Israël et actuel chef du Parti tra- | terrorisme par les circonstances historiques, a-t- | néral se contente de rappeler son glorieux qui consiste à laisser Benyamin Né- des territoires occupés par Israël de- 
vailliste a sans doute voulu exprimer sa | il expliqué, mais je répète que, pour nous, ceci | passé dans « a lutte antiterroriste » et s’estime  tanyahou apparaître de manière puis 1967, des policiers 
compassion pour un peuple maltraité par | est non seulement inacceptable mais lâche. » victime d'une « cabale montée de toutes croissante sur la scène mondiale ont dû utiliser des grenades lacry- 
l'Histoire. Pour la droite au pouvoir, qui a vu dans ce | pièces ». Coïncidence ? A la veille de son faux comme un extrémiste provocateur, mogènes contre plusieurs milliers 

Mais même en Israël, où la liberté de parole | faux pas une occasion de marquer des points | pas médiatique, Ehoud Baräk s'était pour la  dénué de tout projet de paix, echef de manifestants palestiniens qui, à 
est'totale, il est des sujets particulièrement ta- | et qui exige que l'intéressé retire ses paroles et | première fois clairement prononcé -- à la tri- (δ l'OLP cherche à amplifier le sou-  Naplouse, avaient entrepris de mar- 
bous. Surtout lorsqu'on préside un parti qui | présente « ses excuses à la nation », c'est trop | bune du Mouvement uni des kibboutzim — en’ ‘tien international à sa cause dans cher sur l'un des symboles forts de 
ambitionne d'emporter, aux prochaines élec- | court. Facteur aggravant, qui ἃ accentué la po- | faveur du « droit à l'autodétermination » des lespoir -- « vain» selon la plupart l'occupation israélienne à l'intérieur 
tions, les suffrages de citoyens majoritaire- | lémique, Ayman Kafñsh, un détenu islamiste | Palestiniens. !! y a mis de nombreux bémols de des observateurs - d'amener les même de cette ville « autonome » : 
ment à droîte. Nul ne doute que l’ancien pa- | palestinien du Hamas, responsable de plu- |.type « sécuritaire » et n'a rien précisé quant Américains, voire les Européens, à [6 tombeau de Joseph, lieu saînt juif 
tron des commandos 
personnellement responsable de l'élimination 
physique de plusieurs dirigeants de l'OLP dans 
les années 70, aït voulu dire « organisation de 
résistance », ou « lutte armée », plutôt que 
«terroriste ». Mais ces mots-là n'étant jamais 

spéciaux, sieurs actions véritablement terroristes en Is- 
raël, s'est permis de citer M. Barak devant le 
tribunal militaire, où il comparaissait mercre- 
di. « Comme Barak, a-t-il dit, je suis un soldat 
qui veut libérer sa terre... » 

Au moment où le vieux parti de Ben Gou- 

aux territoires qui pourraient être concédés à 
cet éventuel Etat, mais c'était un pas, qui 
risque d'être remis en question. Ne serait-ce 
que pour corriger l'effet d’image d'une décia- 
ration provocante. 

imposer à Israël le respect des ac- 
cords conclus. Faute de bonne vo- 
lonté israélienne, Washington envi- 
sagerait, craint-on à 
Jérusalem-Ouest, de présenter pu- 
bliquement ses propres proposi- 

où viennent régulièrement se re- 
cueïllir des colons religieux et où 
sont stationnés en permanence plu- 
sieurs dizaines de commandos is- 
Taéliens. 

employés en Israël: pour qualifier une lutte | rion se prépare à d'éventuelles élections anti- PC. tions de paix et de partage territorial Patrice Claude 

Les «modernistes » continuent à se battre pour le respect du droit en Iran 
L'INTÉRÊT DES ÉLECTIONS lé- 

gislatives partielles qui se sont te- 
nues en Iran, vendredi 13 mars, 
tient davantage au climat dans le- 
quel elles ont été organisées que 
dans leurs résultats, qui seront 
connus dans quelques jours. Le 

STOCKHOLM 

scrutin visait à pourvoir cinq 
sièges : à Téhéran et Ispahan, où 
trois députés ont été nommés mi- 
nistres, et à Salmas, dans le nord- 
est, et Khoumeïn, dans le sud-est 
du pays, après des invalidations 
pour irrégularités lors des législa- 
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tives de 1996. Le Conseil de surveil- 
lance, dominé par les conservateurs 
et seul habilité à accepter Les candi- 
datures aux législatives, ayant écar- 
té plusieurs postulants réforma- 
teurs -- dont Ibrahim Asgharzadeh, 
très populaire parmi les étudiants -, 
l'Union générale des syndicats 
d'étudiants iraniens, qui soutient le 
président Mohamad Khatami, a or- 
ganisé le 3 mars à l'université de Té- 
héran un rassemblement pour dé- 
noncer "les tendances 
monopolistes » de la droite conser- 
vatrice. 

N'ayant pas obtenu Fautorisation 
du ministère de l'intérieur pour un 
contre-rassemblement le même 
jour, au même endroit, les extré- 
mistes de l'association des « parti- 
sens du Heboïiah * (ansar Hezbot- 
ah} s'en sont pris à leurs vis-à-vis, 
et la manifestation a dégénéré en 
échange de coups. 

Qui plus est, le ministre de l'inté- 
rieur, Abdollah Nouri, a publique- 
ment pris la défense des organisa- 
teurs de la manifestation. prévenu 
les « fauteurs de troubles » Qu'ils se- 
raient poursuivis en justice et criti- 
qué [Δ présélection des candidats à 
la présidentielle. Et le Mouvement 
pour la Hbération de l'iran, la seule 
fonmation d'opposition libérale to- 
lérée, a appelé à un vote de protes- 
tation et invité les électeurs à dépo- 
ser dans l'ume des bulletins portant 
les noms des candidats écartés par 
le Conseïl de surveillance. 

Sur la lancée de « leur » victoire à 
l'élection présidentielle de mal 1997, 
qui a porté Mohamad Khatarni à la 
présidence de la République, les 

in 

modernistes iraniens n'ont pas en- 
vie de se taire. La petite guerre qui 
les oppose aux conservateurs conti- 
nue donc, avec un léger avantage 
pour les premiers, notamment pour 
οἱ qui est du respect du droit. Ils 
tirent principalement leur force de Pexi d'une sticte applicati 

de la loi, souvent bafouée en Iran. 

RÉCHAUFFEMENT AVEC LE GOLFE 
C'est ainsi que mème l'uitra- 

conservateur chef du pouvoir judi- 
ciaire, l'ayatollah Mohamad Yazdi, 
a décrété -ou peut-être a-t-il été 
forcé de le faire -, début mars, que 
la détention provisoire de suspects 
était désonnais interdite « à l'excep- 
tion des cas jugés urgents ou requis 
par la loi ». Quelques jours aupara- 
vant, la police et la justice, coifrées 
par les conservateurs, avaient été 
pour la première fois publiquement 
mises en cause, accusées de « trai- 
temenis inhumains » par des res- 
ponsabies de la municipalité de Té- 
héran, arrêtés sous le chef 
d'accusations de corruption. 

C'est ainsi également que le 
même ayatollah Yazdi a dû annon- 
ces, à la mi-février, que les avocats 
d'un journaliste condamné à mort 
pour «espionnage », Morteza Fi- 
rouzi, ont demandé l'annulation du 
jugement et un nouveau procès, 
comme la loi iranienme lés y auto- 
rise. C'est ainsi enfin que Flran ἃ 
donné son accord de principe pour 
une visite en mai ou juin du rappor- 
teur spécial des Nations unies sur 
les droïts de l'homme, Maurice Co- 
pithorme, qui était quasi persona. 
non grata dans ce pays. 

En politique étrangère aussi, 
M.Khatami marque des points. 
Dans la foulée de la décision, an- 
noncée le 23 février par l'Union eu- 
ropéenne (UE), de rétablir les 
contacts ministériels avec Téhéran 
- interrompus en avril 1997-, le 
chef de [ἃ diplomatie italienne, 
Lamberto Dini, s'est vu 
par le président Khatami lui-même 
la coopération de l'Iran au 
«combat contre le terrorisme ». 
Au point que même les Etats- 

Unis, dont l'hostilité au régime ira- 
mien semble commencer ἃ fléchir, 
ont non seulement jugé « encoura- 
geantes » les promesses du pré- 
sident Khatami, mais aussi salué les 
efforts déployés par Téhéran dans 
la lutte contre le trafic de drogue. 
Washington veut favoriser les 
contacts entre Américains et Jra- 
niens et ἃ promis de « s’efforcer de 
faciliter la délivrance de visas au cas 
par cas » à des lraniens désireux de 
se rendre aux Etats-Unis, 

D'après le quotidien saoudien ΕἸ 
Hayat, trois experts américains du 

conseillère du président Khatami, 
Zabra Shojaï, vient d'inviter les 
femmes américaines à Téhéran 
dans le cadre des échanges entre les 
sociétés civiles.des deux pays-pré- 
conisés par M. Khatami 
«Encourageant » ne Signifie pas 

toutefois « satisfaisant ». Washiné- 
. ton attend des preuves et continue 
de s'inquiéter, par ailleurs, du projet, 
de l'iran de se doter, selon lui, de 

FA ῃ 

l'arme nucléaire, Il partage ces in- 
quiétudes avec l'UE, mais les Quin- 
ze sont convaincus que’c'est par le 
dialogue que les soupçons et ac- 
Cusations qui pèsent sur l’Iran 
peuvent être dissipés. Les Etats- 
Unis maintiennent la politique des 
sanctions. 

C'est surtout en direction de ses 

mi Rafsandjani, actuel chef du 
Conseil de di -la plus’ législatif 

Lorsqu'on se souvient des ac- 
Cusations et soupçons que les mo- 

€ncore contre l'fran, on mesure 
l'importance de ce 
Certes, un long chemiireste à Fate 
pour dissiper les suspicions ; et ce 
Chemin passe, entre autres, par le 
règlement du confit qui oppose 
liran aux Emirats arabes unis à 
Propos de la”: ἢ sur Les 
Îles d'Abou Moussa, de là Grande 
᾿εἰ de La Peite Tomb, à l'entrée du 
Golfe. - 

Mouna Naïm 

es ἊΝ 

tau Brésil et an C 



pour la dissidence dont le président 
Kim est issu, mm test de sa volonté 
‘être fidèle à son passé. M. Kim, 
qui passa près de vingt ans en pri- 
son, en exil et en résidence surveil- 
a τς MID τατον den ΤῊΣ en ἘΣ. 
gagements, allait-i faire Hbérer les 

d'opinion (estimation des milieux 

tice, tous sont des prisonniers de 
droit commun. En réalité, se 
trouvent en prison des intellectuels 
accusés de sympathie pour le. 

et des syndicalistes. Dix-neuf per- 
sonnes ont été arrêtées an cours 
des deux derniers moîs poux viola- 
tion de la loi sur Ja sécurité natio- 

| Desy L 
D bération en raison de la longueur 

᾿ de leur séjour derrière les bar- 
NUE teaux: douze d'entre eux seule- 
fe ment ont été graciés. M. Woo .est. 

maintenu en prison parce qu'il n'a 
= Qpss renié ses convictions idéolo- 

giques. En revanche, ceux qui se re- 

“ DANS LA FOULÉE, au Brésil 

nn de Faîr française va apporter, du- 

droit en fran 
1ars, un sérieux coup de main an 

$ soupe Dassauit-Aviation, qui 
j cherche à vendre son avion de 

combat Mirage 2000-5 à ces deux 

de deux cents aviateurs, toutes 
spécialités confondues, contri- 
buent à la mission. A partir du 
14 πιαῖ5, ce détachement aérien 

Mirage 2000-5 au Salon aéronau- 

tique de Santiago. 
C'est la quatrième fois, depuis la 
mi-novembre 1997, que l'armée de 
l'air française prête son COPCOUTS à 
Dassault-Aviation, en se rendant 

Abou Dhabi, puis à Singapour, ele 
a déjà fait un déplacement iden- 
tique. Dans les émirats du Golfe, la 

trente-trois Mirage -2000-9 (ane 
version du Mirage 2000-5 vouée à 
Fattaque au sol et à la défense aë- 
rienne). A Singapour, l'armée de 
Pair française était venme plus par- 
ticulièrement se faire, aussi, le 
VRP du Rafale, Favion qu'elle ἃ 
Lo de commander à parti de 

me ἃ Abou Dhabi et ἃ Sin- 
ur, le général Jean Rannou, 

Er major de l'armée de 

six cent trente-six prisonniers 

% chrétiens) détenus en Corée ἀπ. 
Sud ? Selon Je ministère de la jus- - 

2 7 deDassault au Brésil etau Chi 

rant la deuxième quinzaine de. 

visite aboutit.à une commande de . 

Le chef d'Etat sud-coréen 
Kim Daë-jung gracie 

74 prisonniers d'opinion 
La police politique devrait être réformée 

: mg nr σεν 
- œ fut le cas d'une jeune femme, 
Kim Hyum-hui, qui a reconnu avoir 
.participé à Fattentat contre un ap- 
pareil de Korean Air en 1987 (cent 
quinze morts); condamnée pnis 
graciée, elle vit à Séoul, mariée à 
πῇ gardien de prison. 
Parmi les détenus libérés figurent 

l'écrivain Hwang Seok-young, 
condanoné en 1993 à sept ans de 
prison pour s'être rendu au Nord, 

était,. et le bonze Jin Kwan, emprisonné 
es 1996pour avoir donné des in- 
formations qui auraient fitré au 
Nord. En revanche, le poète Park 
No-hae, populaire auprès des étu- 
diants. contestataires, .et Suh Jun- 
sik, qui oïganisa en octobre 
1997 un festival de films sur les 

plus fmportente Ὁ 
de ἴα nation ». Le secrétaire d’Am- 
nesty international ἃ Séoul, Oh 
Wan-ho, acqusé le gouvernement 
.d'avoir cherché à ménager les 
conservateurs : « La question des 
prisonniers de conscience ne doit pas 
faire Fobjet de marchandage poli- 
tique », ἀπε, 
La prudence du président Kim en 

matière d'amnistie s'explique effec- 
tivement, selon son entourage, par 
son souci de ne pas braquer les 
conservateurs, afin de réformer 
-Tancienne RKCIA dont il a confié la 

: direction à un de ses fidèles, Lee 
Jong-chan. Le prédécesseur de ce- 
lui-ci, Kwon Young-hae, s’est vu 

- notifier, jeudi, ue de 

de anêtés Se me ro 

part de la Corée du Nord. Cette of- 
fensive contre les services de ren- 
seignement serait la première 

Philippe Pons 

Païr, assistera sur place aux exer- 
cices organisés avec les armées des 
pays hôtes, au cours desquels on 
Proche à des échanges de potes 
et de techniciens -- exercice baptisé 
« Mistral-2 » au Brésil et dédié, au 
Chili, à la mémoire de Mermoz, le 
pionnier de la ligne de la cordilière 
dés Andes. 

BAISSE DU COÛT UNITAIRE 
: Le Brésil manifeste l'intention 

de changer ses. Mirage ΠῚ anciens 
et Je Chiï envisage d'acquérir on 
escadron -soit une vingtaine 
d'avions - pour lequel il ἃ mis la 
France, les Etats-Unis et la Suède e étiti 

C'est une politique nouvelle de 
l'armée de Pair française que de se 
présenter, à l'étranger, comme le 
propagandiste des matériels de 

. conception nationale dont elle 
S'est équipée. A l'instar de. ce qui 
se passe aux Etats-Unis et en 

Grande-Bretagne, le soutien des 
aviatenrs français et Je concours 
qu'ils apportent à la focmatlon, en 
France même, des pilotes ou des | 
mécaniciens étrangers, moyen- 
nant la contribution financière du 

chent, assurent indirectement la 

crédibilité opérationnelle des ar- 

mements proposés à l'exportation. 
Mais le souci financier n’est pas 
absent de cette démarche 
commeïciale. Plus l'avion sera ex- 
porté et moins l'armée de Pair 
française le palera au prix fort. A 
ce jour, le Mirage 2000, dans 
toutes ses versions, a été acheté à 
quelque 320 exemplaires par la 
France et vendu à 230 autres à sept 

- pays étrangers (Qatar, Abou Dha- 
᾿ bi, Egypte, Taïwan, Grèce, inde et 

Jacques lsnard 
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Le nouveau cabinet indonésien comprend 
essentiellement des proches de M. Suharto 

Djakarta va reprendre dans la méfiance les négociations avec le FMI 
: er np ΤΕ ΌΔΙΕ; ΒΑΓ Κα En 
τ présid or A ΡΟΣ 5.5 σου ϑδπιο πα lat de fonds internationaux vont reprendre en 

comprend principalement des fidèles 

DJARARTA 
de notre envoyé spécial 

Le président Subarto s’appuiera 
sur le noyau Je plus solide de ses 
partisans pour tenter de surmon- 
ter la crise la plus grave d'un règne 
de trente-deux aps. La di 
tâche du gouvernement qu'il a 
nommé, samedi 14 mars, et au sein 
duquel l’un de ses enfants est ap- 
pelé à jouer un rôle-clé sera de re- 
négocier une assistante étrangère 
d'autant plus indispensable que 
des semaïnes de tergiversations 
ont favorisé Feffondrement de la 
roupie indonésienne et un mé- 

. contement général illustré, pour le 
moment, par une agitation anti- 
gouvernementale sur les campus 
universitaires. . 

- Au sein du cabinet du septième 
quinquennat de M. Subarto, réélu 
le 10 ruars par acclamations, le mi- 
nistère des finances est confié à 
Fuad Bawazier, un haut fonction- 
naire d’origine yéménite qui s'est 
prononcé pour la parité fixe de la 
Toupie. Le ministre de l'économie 
et du plan est Givanjar Kartasas- 
mita, autre homme de confiance 
de M. Suharto. Les intérêts de la 
famille présidentielle sont défen- 
dus par Mohammad « Bob + Ha- 
san, « baron du boîs » et intime du 
président Subarto, ainsi que par 
Siti Mardiyanti Rukmapa, dite 
+ Tutut », file aînée du président 
et femme d'affaires accomplie. 
Elément controversé de l’in- 

fluente communauté chinoise, le 
richissime « Bob» Hasan a la 
charge du commerce et de J'indus- 
trie tandis que « Tutut » hérite des 
affaires sociales. Le ministère de la 

nérai Wiranto, ancien aide de 

Contemplatif et Speedé 

Libre et Rigoureux 

Les pourparlers avec les représentants des bail. le programme d'assainissement économique. Le 
μὰ Japon s'efforce de convaincre le chef de ἴξωι de 

éprouvés. l'absence des économistes qui avaient négodé lâcher un peu de lest 

camp de M. Suharto récemment 
promu commandant en chef des 
forces armées. La diplomatie reste 
entre les mains d’un vieux routier, 
Al Alatas, également un fidèle du 
président. 

Cette équipe apparemment sou- 
dée et plus réduite que la précé- 
dente comptera sur l'appoint de 
Β.}. Habibie, élu vice-président 
jeudi et qui a récemment demandé 
au FMI de faire preuve de « da- 
vantage de réalisme ». Nouveauté, 
le vice-président reçoit la respon- 
sabilité des relations avec les orga- 
nisations internationales et celle 
du développement industriel. L’in- 
fluence de M. Habibie, un intime 
de Suharto, devra cependant s'ac- 
commoder de celle de «Tutut », 
qui semble avoir joué un rôle pré- 
dominant dans le choix du gouver- 
nement. La rumeur dit même que 
la file aînée de MSuharto, qui fait 
également une carrière politique, 
pourrait briguer en octobre la pré- 
sidence du Golkar, parti gouverne- 
mental et tremplin éventuel à la 
succession de son père. 

Pour l'essentiel, les économistes 
chevronnés qui ont négocié les 
deux accords avec le FMI, ceux du 
31 octobre 1997 et du 15 janvier 
1998, ont été mis à l'écart. Dans 
des négociations qui reprendront 
après la première réunion du 
conseil des ministres, prévue mar- 
di à Djakarta, une délégation du 
FMI retrouvera donc des interlo- 
cuteurs indonésiens à la fois mé- 
fiants à l'égard des recettes du 
Fonds monétaire et déterminés à 
défendre les intérêts du régime. Le 
FM] 8 notamment réclamé, le 
15 janvier, la suppression des sub- 
ventions des projets industriels de 
Habibie et le démantèlement du 

Pudique et Sensuel 

Onirique et Hyperréaliste 

RIPNARECE en 

cartel du bois de « Bob » Hasan. 
Toutefois, cette nouvelle donne 

ne devrait pas sensiblement modi- 
fier l'équation. Certes, le FMI se 
dit prêt à assouplir sa position 
pour tenir compte de l'hypermfa- 
tion menaçante et assurer le ravi- 
taillement des populations en 
biens de première nécessité - donc 
pour empécher Le navire de som- 
brer sous l'effet de désordres so- 
ciaux. Mais, ainsi que l'ont encore 
souligné les propos tenus par Mi- 
chel Camdessus jeudi, la crédibilité 
du FMI serait en jeu en cas de 
compromis sur des réformes qui se 
sont déjà, à ses yeux, trop fait at- 
tendre. Cette fermeté est approu- 
vée par le G7 et a reçu, vendredi 
en Ecosse, l'appui des ministres 
des affaires étrangères de l'Union 

devrait être reçu dimanche par 
M. Suharto à Djakarta, devrait se 
charger de rappeler cette réalité au 
chef de l'Etat mdonésien. 

La fille du président 

aura une forte 
influence dans 

ce gouvernement 

D'un autre côté, le nouveau 
ement indonésien ne dis- 

pose plus guère de cartes à avan- 
cer. Les réserves de devises étran- 
gères du pays, qui seraient 
récemment passées en dessous de 
la barre des 10 milliards de dollars, 
sont désormais trop insignifiantes 
pour que Padoption d'une parité 

ACTUELLEMENT ἃ 

fixe de la roupie soit tenable long- 
temps. La majorité du secteur ban- 
caire est considérée en faillite 
technique et la question de la 
dette extérieure privée demeure 
entière. L'épuisement progressif 
des stocks de matières premières, 
faute d'un financement des impor- 
tations, menace à court terme de 
paralysie une partie du secteur in- 
dustriel, Enfin, la flambée des prix 
est à l'origine des manifestations 
sur les campus universitaires qui 
ont pris une tournure antigouver- 
nermentale. 

La logique voudrait donc que 
M. Suharto lâche un peu de lest 
dans les discussions avec le FMI 
dont ἢ n'a, d'ailleurs, jamais ou- 
vertement rejeté le programme. 
Simultanément, ἢ devrait tenter de 
circonscrire des manifestations 
antigouvernementales qui n'ont, à 
ce jour, pratiquement pas débordé 
des campus. Le général Wiranto ἃ, 
à ce propos, lancé jeudi un très 
ferme avertissement aux milieux 
uoiversitaires, leur demandant de 
mettre un terme à leurs manifesta- 
tions εἴ d'engager le dialogue avec 
l'armée. 

Dans un climat d'incertitude et 
de fermentation, ce qui fait figure 
de garde rapprochée du président 
s'apprête donc à engager une diffi- 
cile négociation avec Ja commu- 
nauté internationale, avec ses 
bauts et des bas. Les effets ne se 
feront sentir qu'au bout de quel- 
ques sernaines. En effet, plutôt 
que d’une pause, il s'agira sans 
doute d'une remise à plat qui de- 
vrait contraster avec l'urgence des 
mesures à prendre pour enrayer 
un plongeon vers les abimes. 

Jean-Claude Poronti 

RogBin WiLLiams MATT DAMON 
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Le Kosovo a été à l'ordre du jour Les avocats de Paula Jones rendent 

de la réunion des Quinze à Edimbourg _ publiques les enquêtes sur Bill Clinton 
Le ministre des affaires étrangères français, Hubert Védrine, Les conseillers du président américain dénoncent « un tissu de mensonges » 

s'est félicité de la cohésion manifestée par les Européens, qui ont adopté sur pla pique der to 
sans réserve les conclusions du « Groupe de contact » 
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Tournant l'obligation de confidentialité imposée par le 
juge, les avocats de Paula Jones, qui accuse Bill Ginton 
de harcèlement sexuel, ont trouvé le moyen de mettre vrera dimanche sa version des faits à la télévision. 

EDIMBOURG 
de nos envoyés spéciaux 

Au lendemain de la Conférence 
européenne de Londres, les mi- 
nistres des affaires des 
Quinze se sont réunis dans la capi- 
tale écossaise, vendredi 13 mars. A 
l'ordre du jour, encore une fois le 
Kosovo, les problèmes posés par 
l'ouverture des négociations sur 
l'adhésion de Chypre à l'Union eu- 
ropéenne, le processus de paix au 
Proche-Orient et un examen de la 
crise financière asiatique à trois se- 
maines du sommet euro-asiatique 
de l'ASEM. 

La première joumée des travaux 
a été consacrée à la crise du Koso- 
vo. Le ministre français des affaires 
étrangères s’est félicité de la cohé- 
sion manifestée par l'ensemble des 
Quinze - y compris la Grèce, dont 
on connaît les bonnes relations 
avec Belgrade --, qui ont approuvé 
sans réserve les conclusions adop- 
tées le 9 mars par le « Groupe de 

viendrait à jouer les apprentis-sor- 
ciers. Les Quinze ne traïtent pas de 
manière identique les dirigeants 
serbes et la communauté albanaise, 
la pression principale étant bien sûr 
exercée sur Belgrade. 

Président eu exercice, le secré- 
taire au Foreign Office, Robin 
Cook, a insisté sur l'unanimité qui a 
prévalu autour d'une série de me- 
sures pratiques. Dès la mi-mars, 
une réunion des experts des Quinze 
examinera la mise en œuvre des 
sanctions contre Belgrade, en parti- 
culier le refus de délivrer des visas 
aux officiels serbes impliqués dans 
la répression et d'accorder des cré- 
dits gouvernementaux au régime 
de Siobodan Milosevic. 

PRESSIONS SUR BELGRADE 
Une autre réunion rassemblera à 

Paris les membres du « Groupe de 
contact », ceux de la « troïka » eu- 
ropéenne et les pays voisins pour 
étudier les mesures à prendre en 

en place, dont les Quinze sou- 
haïtent qu'il fasse l'objet du plus 
vaste consensus possible. 
Un représentant spécial des 

Quinze devait être désigné, proba- 
blement l'ancien chef du gouveme- 
ment espagnol Felipe Gonzalez. En 
-même temps, un message sera 
adressé au chef de la communauté 
albanaise, Fbrahim Rugova, pour 
l'assurer de l'engagement des Euro- 
péens en faveur d'ine autonomie 
accrue du Kosovo et de la poursuite 
des pressions sur les dirigeants de 
Belgrade pour qu'ils fassent une 
offre de dialogue « significative », et 
que celui-ci s'engage «sans pré- 
conditions de part et d'autre ». 
Continuant leur de la si- 

tuation en ex-Yougoslavie, les mi- 
nistres ont regretté la décision du 
président croate Franjo Tudjman 
de refuser de recevoir les membres 
de la «troïka », venus protester 
contre un récent discours au ton 
« nationaliste et incitant à la 

NEW YORK 
de notre correspondante 

Comme 51] fuyait l'orage, le pré- 
sident Bill Clinton a quitté la Ma- 

᾿ son Blanche en hélicoptère pour se 
réfugier à Camp David en compa- 
gnie de son épouse Hillary et de 
son chien Buddy au moment 
mème où, vendredi 13 mars, dans 
l'après midi, Paula Jones, ancienne 
employée de l'Etat d'Arkansas qui 
poursuit le président pour harcèle- 
ment sexuel, déposait un épais 
dossier de 700 pages devant le tri- 
bunal fédéral de Little Rock (ar- 
kansas). Les avocats de Paula Jones 
entendalent ainsi riposter à la de- 
mande de non-lieu présentée par 
les défenseurs de M. Clinton qui, 
estimant sans fondement les griefs 
de la plaignante, demandaient au 
juge de renoncer à ouvrir le procès 
à la date prévue du 27 mai. 

Pour montrer qu'il y avait bien 
matière à poursuites, les avocats 
de Paula Jones ont livré ensemble 

la réconforter mais, dit-elle, 
l'étreinte dura «plus longtemps 
qu'elle ne sy attendait ». M Willey 
affirme que M. Clinton tenta en- 
suite de Fembrasser sur la bouche, 
puis qu’il lui prit la main, qu'il posa 
sur ses parties 
le 17janvier sur cet épisode, 
M. Clinton a reconnu avoir reçu 
Kathleen Willey et avoir cherché à 
la réconforter, mais a démenti que 
la rencontre ait pris une telle tour- 
mure : « Je l'ai prise dans mes bras, 
je l'ai peut-être même embrassée sur 
Le front, a-t-il dit, mais cela n'avait 
rien de sexuel ». Mee Willey apprit 
le lendemain que son mari s'était 
suicidé, probablement pendant 
qu'elle se trouvait à la Maison 
Blanche, et obtint peu de temps 
après un emploi rémunéré à la pré- 
sidence, qu'elle conserva pendant 
τ δῇ. à 

La déposition de Kathleen Willey 
est potentiellement la plus dom- 
mageable. D'abord car, contraire- 

questions intimes qui lui sont po- 

sées, au point que Son avocat est 

parfois obligé de lui demander 
d'élever la voix car ses réponses 

sont inaudibles. ἢ y amet avoir vu 

Monica Lewinsky « deux ou trois 
is » pendant la grève du person- 

[κα administratif de nn 1355 
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re remplacèrent souvent les 
fonctionnaires), puis à nouveau 
« deux ou trois fois » lorsqu'elle tui 
apporta des documents, 

« CAMPAGNE BIEN ORCHESTRÉE » 
A ces occasions, il reconnaît é8a- 

lement avoir pu se trouver seul 
avec elle dans son bureau, mais dé- 
ment avoir jamais eu des relations 
sexuelles, assurant que c'est 58 56- 
crétaire, Betty Currie, qui trans- 
mettait les petits cadeaux qu'il lui 
faisait et s'occupait de lui trouver 
un autre emploi. En revanche, il re- * 
connaît pour la première fois avoir 
eu des relations sexuelles -- mais 

contact ». Selon Hubert Védrine, la vue d'éviter que la répression en confrontation etinique ». Si les au- des dépositions, témoignages et ment à l'affaire Monica Lewinsky, une seule fois, en 1977 - avec Gen- 
position européenne se résume en Serbie ne devienne une source torités de Zagreb veulent dévelop-  interrogatoires réunis dans le  laccusation correspond à la défini-  nifer Flowers, jeune femme qui 
deux points : d'une part, le statu  d'instabilité dans la région. Si la per leurs relations avec l'UE, illeur cadre de l'instruction. Vrais ou tion du harcèlement sexuel. En-  faïlit faire échouer sa campagne 
quo est inacceptable et la Serbie 
doit engager un dialogue politique 
avec les Albanais du Kosovo; de 
l'autre, accepter l'indépendance du 
Kosovo serait irresponsable et re- 

date n'en est pas encore fixée, elle 
devrait avoir beu d'ici au 25 mars, 
quand expire l'ultimatum à Bel- 
grade. Au-delà de cette date, le se- 
cond train de sanctions serait mis 

faudra accepter d'écouter ses 
préoccupations, ἃ averti M. Cook. 

-Patrice de Beer 
et Philippe Lemaître 

Nouvelle manifestation d'étudiants à Pristina 
PLUS DE 50 000 ALBANAIS, des étudiants pour la minorité nationale »; elle insiste sur «une solution 

plupart, ont manifesté pendant une heure, vendredi 
13 mars, à Pristina, contre le pouvoir serbe, sans que 
la police n'intervienne. [ls portaient des drapeaux al- 
banais et des pancartes avec les inscriptions : « Arré- 
tez la violence », « Kosovo libre », « Nous ne renonce- 
rons jamais à l’indépendance ». Lors d'une conférence 
de presse tenue, le même jour, dans la capitale de la 
province, le chef des Albanais du Kosovo, Ibrahim 
Rugova, a appelé l'Occident à soutenir leur « aspira- 
tion à l'indépendance ». « Nous demandons aux Etats- 
Unis et à l'Union européenne de faire davantage d'ef- 
forts. (...) Le peuple du Kosovo est attaché à l'indépen- 
dance. C'est la meilleure solution, y compris pour les 
Serbes », a déclaré M. Rugova. Les responsables alba- 
mais du Kosovo ont boycotté, vendredi, pour-la 
deuxième journée consécutive, une délégation du 

dans le cadre de la Serbie »: elle veut limiter le débat 
aux questions concernant les droits de l’homme, le 
développement économique et cülturel en occultant 
celle du « statut » de la province. 

L'émissaire américain pour les Balkans, Robert 
Gelbard, a d'autre part annoncé, vendredi, qu'il 
comptait retourner à Belgrade la semaine prochaïîne 
et se rendre dans la province du Kosovo, pour inviter 
les responsables serbes et albanais à résoudre leurs 
différends de façon pacifique. Robert Gelbard sou- 
haïte contacts avec le président de la 
République fédérale de Yougoslavie (RFY, Serbie et 
Monténégro), Slobodan Milosevic : « Je veux renforcer 
Milosevic (dans l’idée) de l'urgence d'un mouvement 
positif », a souligné Robert Gelbard. L'émissaire amé- - 
ricain, qui pourrait quitter Washington mardi, s'en- 

faux - rien, pour l'instant, ne per- 
met de les corroborer -, ces élé- 
ments se trouvent désormais sur la 
place publique et le résultat est 
embarrassant pour le président. 
Car si ces documents ne révèlent 
rien de ce que les fuites dans la 
presse avaient déjà fait connaître, 
ils apportent des témoignages 
concrets, parfois même très crus, 
de femmes qui affinment avoir fait 
l'objet d'avances sexuelles de la 
part de Bill Clinton, ou avoir eu des 
contacts sexuels avec fui. 

Le témoignage sans doute le 
plus nocif est celui de Kathleen 
Wiley, coliaboratrice bénévole de 
la Maison Blanche et du Parti dé- 
mocrate, qui, en proie à de graves 
difficultés conjugales et finan- 
cières, prit rendez-vous avec 
M. Clinton le 29 novembre 1993 
pour lui demander un emploi ré- 
munéré. Selon ses dires, M Wil- 
ley, âgée alors de cinquante et un 
ans, fut reçue d'abord dans Je bu- 
reau ovale du président, puis fut 

suite parce qu'elle émane d'une 
démocrate, qui ne peut être sus- 
pectée de parti pris politique. Enfin 
parce que Me Willey n’a pas cher- 
ché, contrairement à Paula Jones, à 
poursuivre le président. 

UNE DÉPOSITION DU PRÉSIDENT 
Kathleen Wiley ἃ été interrogée 

cette semaine devant le grand jury 
constitué par le procureur indé- 
pendant Kenneth Starr dans le 
cadre de l'enquête sur [65 accusa- 
tions de parjure, subornation de 
témoins et obstruction de la justice 
contre M. Clinton. Pire: cette 
femme, jusqu'ici extrêmement dis- 
crète, a décidé de parier au maga-. 
zine tétévisé "« δῦ minutes » de 
CBS, qui diffusera ses confessions 

par les 

fréquent chez le président, 
contiennent également la déposi- 

ielle en 1992 en affirmant 
avoir été sa maîtresse pendant 
douze ans. 

sier de Paula Jones. Elles consti- 
tuent, a-t-il affirmé, «um tissu de ἦν 
mensonges » qui n'établissent en 
aucun cas un « comportement habi- 
tuel » du président et qui, surtout, 
relèvent « d’une campagne bien or- 
chestrée visant à [le] salir ». La plu- 
part de ces dépositions, a poursuivi 
M. Bennett, n’ont rien à voir avec 
«les fondements juridiques sur les- 
quels Paula. Jones- doit-S'appuyer 
pour prouver qu'elle a été victime de 
harcèlement sexiel et que cela lui a 
icausé un. préjudice: moral ». Pour 
Favocat, la publication de ces do- 
cuments vise en réalité à contour- 
uer l'obligation de confidentialité 
imposée par le juge et à « livrer aux 
médias les moindres désinforma- 

Écy 

gouvernement serbe venue pour des discussions à tretiendra aussi avec les responsables de la province invitée à passer dans un petit bu- tion de Bill Clinton faite le 17jan- tions susceptibles d'embarrasser le 
Pristina. Fehmi Agani, adjoint de M. Rugova, a expli- du Kosovo pour y évoquer un accord aux termes du- reau privé adjacent, face à un of-  vier devant les avocats de Paula président ». ve 
qué les raïsons du refus des Albanais d'ouvrir un dia- quel les écoles en langue aïlbanaïise rouvriraient leurs  fice où Bill Clinton lui offrit du ca- Jones. On y perçoit uu président ἘΠῚ 
logue : la partie serbe « traite les Albanais comme une portes dans la province serbe. -- (AFR) fé. Là, il l'entoura de ses bras pour tour à tour atterré et révolté par les Sylvie Kauffmann 

La maladie de Boris Eltsine pourrait entraîner Le report du sommet de la CHI 
MOSCOU 

de notre correspondante 
La révélation de la « Jaryngo-tra- 

chéite aiguë », accompagnée d'une 
extinction de voix, dont souffre 
Boris Eltsine a été accueillie, same- 
di 14 mars, avec un certain calme 
par les médias russes, qui ont don- 
né la nouvelle dans leurs pages in- 
térieures. Certains journaux ont 
noté que des explications, « pour 
une fois crédibles », avaient été 

données par l'administration pré- 
sidentielle pour justifier l'annula- 
tion des rendez-vous du président, 
vendredi. La veille, Boris Eltsine 
était en effet apparu publiquement 
la voix déjà atteinte, mais par ail- 
leurs plutôt en forme : il s'était ex- 
cusé de la faiblesse de ses cordes 
vocales en remettant des médailles 
au Kremlin devant les caméras de 
télévision. 

En revanche, la « petite voix » 

n’était pas du tout perceptible 
dans son allocution radiophonique 
hebdomadaire - enregistrée le 
même jour, mais qui aurait été 
«retravaillée ». M. Eksine pour- 
ταῖς donc souffrir d'un simple re- 
froidissement, comme de très 
nombreux Moscovites en ce mo- 
ment. Ses médecins lui auraient 
imposé un séjour dans sa résidence 
de Gorki-9 pour éviter une compli- 
cation pulmonaire. L'hypothèse 

ECOnomi 

jackpot 
"Emploi à vie, primes en tout genre, 
salaires supérieurs au privé … 

En vente chez votre marchand de journaux 

ste 
semble d'autant mieux acceptée 
qu'elle peut avoir une utilité poli- 
tique, relèvent certains journaux. 

l'emploi du temps présidentiel est 
maintenu la semaine prochaine, le 
porte-parole Serpuei lastrjembski 
a précisé : « ἢ va sans dire que cela 
dépendra de la façon dont le pré- 
sident se sentira, samedi et di- 

à Moscou Car, pour cette réunion 
des plus délicates, Boris Ektsine au- 

CAVE A VIN 
SANS MOTEUR 

En annonçant, vendredi, que ἢ 

de «nouvelles percées » mais, : 

réalité, les relations de la Russie 
avec ses voisins « proches » n'ont 
fait qu'empirer. Les présidents 
d'Azerbaïdjan et de Gébrgie ont 
fait savoir qu'ils « hésitent» à se 
rendre à Moscou le 19 mars et les 
problèmes avec Kiev restent en- 
tiers. 
«Dans ces conditions, écrit le 

Rousski Telegraf il est bien plus sain 
pour le président d'attendre des 
temps meilleurs pour réunir la CEI. » 
Le quotidien remarque que « le cli- 
mat de son Oural natal est en re- 
vanche indiqué pour le président », 
qui doit rencontrer MM. Kobl et 

Chirar, les 25 et 26 mars, à lekate- 
vinbourg. 

Mais la nouvelle maladie de Bo- 
ris Eltsine, qui pourrait nécessiter 
une dizaine de jours de repos, i- 
lustre bien lun des maux fonda- 
mentaux dont souffre-la Russie : 
l'incertitude. Elle ἃ d’ailleurs im- 
médiatement entraîné une chute 
de deux points de la Bourse de 
Moscou. L'inquiétude vient sur- 
tout du fait que Boris Eltsine avait 
lui-même déclaré, mardi 10 mars, 
qu'il avait été examiné cinq jours 
plus tôt par ses médecins. « Π᾿ ny a 
aucun changement, avait-il dit, 

même pas dans les éléments du 
sang. » I en avait profité pour criti- 
quer la presse, qui « s'accroche au 
thème de la santé du président ». 
« Si les médecins n'avaient pas fait 
tout ce qu'il fallait durant mon opé- 
ration cardiaque [de novembre 
1996], je l'aurais dit moi-même ! », 
avait affirmé M. Eltsine. Le chef de 
FEtat avait révélé à cette occasion 
qu’il avait pris habitude de propo- 
ser à ses interlocuteurs de rivaliser 
avec lui « à ἰα nage, au tennis ou à 
la course »... 

Sophie Shihab 
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Légère baisse du chômage 
dans l'Europe des Quinze 
s'est stabilisé à 19,4% au mois de janvier (17,5 millions de personnes) 
selon les chiffres publiés vendredi 13 mars per Eurostat loc sta 

par 
106% 108 ᾧ en 156, amnuelle pour Fannée 1997 était de 

Le taux de chômage le plus bas d'Europe est celui du Luxembourg, 
avec 3,4%, suivi de celui de Autriche à 4,3 30. Les pays les plus atteints 
Sont, dans l'ordre, l'Espagne (20,2 %), la Finlande (12,6 %) et la France, 
avec 12,1%. Les personnes les plus touchées par le chômage en Europe 
sont les femmes de moins de vingt-cinq ans (22.3 % d’entre elles sont 
au chômage) ét celles qui s'en sortent le moins ma! sont les hommes 
de vingt-cinq ans et plus (7,6 %). ὃ 

Londres publie son plan 
de lutte pour l'emploi ἡ 
LONDRES. Le gouvemement britannique a pubäé, vendredi 13 mars à 
Londres, son plan national de lutte contre le chômage, conformément 
eux conclusions du sommet sur emploi de Euxembourg du 21 n0- 
vembre 1997, qui a donné aux Quinze jusqu'au 15 avril pour rendre pu- 
blics leurs plans nationaux. Premier pays des Quinze à Le faire, la 
Grande-Bretagne ἃ officisllement présenté son plan lors d'un conseil 
informel des ministres des affaires sociales et de l'éducation de Union 
européenne. 
Ce plan est axé sur un « New Deal» qui a pour objectif de « renverser 
la spirale de la privation emploi qui a conduit à des niveaux inaccep- 
tablement hauts de jeunes chômeurs et de chômeurs longue durée ». 
Pour les mesures en faveur des jeunes, le gouvermement travailliste de 
Tony Blair a prévu de consacrer près de 3,5 milliards de livres. Les 
jeunes se verront offir un emploi pour-une durée minimum de six 
mois avec aide à Pemployeur, ou bien une formation à temps plein de 
douze mois. S'ils refusent l'une des solutions qui leur sont proposées, 
ik perdront leurs allocations de chômage. Pour les chôrmeurs longue 
durée de plus de vingt-cing ans sans emploi depuis au moins deux abs, 
le plan offrira également un emploi subventionné de six mois, ou l'op- 
portunité de suivre une formation d'un an à temps complet en conser- 
vant les allocations de chômage. — (AFP) 

Washington affirme avoir empêché 
un accord nucléaire secret 

entre la Chine et l'Iran 
WASHINGTON. Les Etats-Unis σαὶ réussi à bloquer une transaction 
secrète entre Ja Chine et lîran sur la vente de produits pou- 
bee one tenir ab re σὐὐσισσεε ρους 
son En σαὶ ἄνα Καὶ Παπὲ αὶ chinois de nos 

Post, selon lesquelles c'est seulement quelques semaines après avoir 
promis d'arrêter son aide au programme nucléaïîre iranien que la 
Chine a négocié secrètement avec Fran. Le gouvemement américain a 
découvert l'accord et des discussions à haut niveau, en février en 
Chine, ont permis d'arrêter la transaction, a précisé le journal -- (ΑΕΒ) 

Le Sénat américain demande 
que Saddam Hussein soit traduit 

devant un tribunal international 
WASHINGTON. Le Sénat a appelé, vendredi 13 mars, dans une résolu- 
tion adoptée à l'unanimité, à poursuivre en justice le président irakien 

Saddam Hussein pour crimes de guerre. La résolution, qui n'est pas 

contraignante, mais exprime l'opinion du Sénat sur un sujet donné, 
appelle le président Bil Clinton à travailler en collaboration avec les 

Nations unies afin de convoquer un tribunal international, similaire à 
ceux créés après la deuxième guerre mondiale, 
la Bosnie et le Rwanda, et d'y traduire le dirigeant frakien. He 

Le texte indique plus spécifiquement que ledit tribunal devrait « fr- 

culper, condamner et emprisonner Saddam Hussein et d’autres dirigeants 

irakiens qui sont responsables de crimes contre l'humanité, de génocide 

et d'autres violations du droit international ». La résolution a recueilli 

A ΩΡ, -treize voix, sept sénateurs n'ayant pas participé au vote. 

Le Mexique a expulsé 

un second ressortissant français 

sortissant français, Ahmed Bakoura, « pour activités politiques non au- 
ten présumé 

Mexico et pourraient être expulsés dans les heures à venir, a précisé le 

ministère de la justice — (Reuters.) | 

M ITALIE: le président ἀπ Conseil italien, Romano Prodi, a dénoncé 

« atmosphère empoisonnée » céée entre son pays et l'Allemagne en 

raison des doutes permanents sur la capacité de ltalie d'entrer dans 

l'euro, dans un entretien à la radio publique Westdeutscher Rundfmmk 

diffusé vendredi 13 mars. Il a expliqué l'euroscepticisne en Allemagne, 

fe πιλλουῖξε des eau us DORE LS DEEE RE εἰσος 

ei que ce pays «traverse actuellement une crise brter- 

Lis (6, dont les Allemands 56 déchargent sur les 
autres ».— (AFP) 
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Les accusations de viol portées par sa fille 
contre Daniel Ortega divisent les sandinistes 

Le « frère ennemi » de l’ancien président nicaraguayen est à son tour mis en cause 

par sa fille adoptive contre Daniel hair 
plus haut responsable du Front sandiniste de Ii- 

MEXICO 
de notre correspondant régional 
Après l’ancien président Daniel 

à Ortega, accusé de viol par sa fille 
adoptive (Le Monde du 11 mars), 
c'est au tour d’un autre dirigeant 
sandiniste, le commandant Tomas 
Borge, d'être mis en cause dans un 
scandale sexuel. Vendredi 13 mars, 
un quotidien nicaraguayen, Εἰ 
Nuevo Diario, a ainsi publié une 
lettre rappelant un épisode qui 
avait suscité quelques remous 
1981, deux ans après la prise du 
pouvoir à Managua par le Front 
sandiniste ‘de libération nationale 
(SLN). 
Ces deux affaires contribuent à 

alourdir le climat au sein du FSLN 
à approche d'un congrès au cours 
duquel les « rénovateurs » vont 
tenter, une fois de plus, d’arracher 

propos des « agressions sexuelles 
multiples » que lui auraïît imposées 
son père adoptif depuis qu’elle 

avait onze ans, ont déclenché une 
véritable tourmente à l'intérieur 
du FSLN. 

«Les sandinistes donnent l'im- 
pression de traverser les chutes du 
Niagara sur un tabouret », ivonise 
l’ancien dirigeant social-démo- 
crate Luis Sanchez, qui exerce de- 
puis peu les fonctions d'éditoria- 
Üste à La Prensa, le journal de 
Tez-présidente Violeta Chamorro 
(990-1997). « Le FSLN ne s'est pas 
encore écroulé, ajoute-t-il, mais ses 
militants sont d'autant plus désem- 
parés qu'ils viennent de subir une 
nouvelle défaite électorale [la qua- 
trième depuis qu’ils ont perdu le 
pouvoir en 1990] à l’occasion du 
scrutin organisé, le * mars, dans les 
deux régions autonomes de la côte 
atiantique. » 

«UNE CONSPIRATION DE LA CIA » 
Le désarroi est évident à l'inté- 

rieur des organisations féminines 
liées au FSLN, mais aussi au sein 
de la Jeunesse sandiniste, dont 
deux dirigeants ont été écartés 
pour avoir appuyé la fille adoptive 
de Pancien président de la Répu- 
biique. La poétesse sandiniste Mi- 

bération nationale (FSLN), aiguisent les luttes in.  rière Tomas Borge, 
ternes à l'intérieur du parti. Les adversaires de e 
Daniel Ortega, dont certains sont rangés der- de prendre le contrôle de l'appareil. 

chèle Najlis a ainsi vivement pris à 
partie Daniel Ortega, qu’elle ac- 
cuse de chercher à étouffer l'af- 
faire plutôt que de répondre aux 
questions. 
Quant à Vilma Nunez, prési- 

dente du Centre nicaraguayen des 
droits de l'homme (Cenidh), créé 
par les sandinistes, elle dénonce 
Pattitude des partisans de Daniel 
Ortega qui soutiennent qu'i s'agit 
d'« un problème privé », cherchant 
à faire oublier que la violence 
sexuelle constitue «une violation 
des droits de l'homme ». 

Pour défendre leur chef, les « or- 
thodoxes » ont tenté d'attribuer 
toute l'affaire à «une conspiration 
de la CIA », les services secrets 
américains, qui chercherait à dis- 
créditer «le seul véritable adver- 
$aire de l'impérialisme américain ». 

D'autres explications évoquent 
une manœuvre des adversaires de» 
Daniel Ortega au sein du FSLN, 
Jesquels exploiteraient la situation 
pour favoriser le renouvellement 
de la direction du parti lors du 
prochain congrès, en mai. Parmi 
les suspects figure en bonne place 
le commandant Tomas Borge, 

à son tour accusé de vio- 
lences sexuelles, utilisent l'affaire pour tenter 

tout-puissant ministre de l'inté- 
rieur à l'époque sandiniste (1979- 
1990) et traditionnel « frère enne- 
mix de Daniel Ortega. Le premier 
n'aura cependant guère eu le 
teraps de se réjouir des problèmes 
du second, puisqu'un quotidien 
sandiniste, E Nuevo Diario, vient 
de le mettre à son tour en cause en 
ressuscitant une vieille dénoncia- 
tion de harcèlement sexuel lancée 
contre lui en 1981. . 
Pour éviter une scission, {es « ré- 

novateurs » du FSLN paraissent 
décidés à profiter de la situation 
pour prendre le contrôle du parti, 
faisant élire au poste de secrétaire 
général Victor Hugo Tinoco, ex- 
vice-ministre des affaires étran- 
gères, qui dirige de facto le groupe 
parlementaire du FSLN depuis la 
mise en cause de M. Ortega. Pour 
sauver leur parti et ses 
200 000 membres, les « rénova- 
teurs » seraient néanmoins dispo- 
sés à offrir une sortie honorable à 
Daniel Ortega. Ce dernier, affir- 
ment des sources sandinistes, étu- 
dierait la proposition. 

Bertrand de la Grange 
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ELECTIONS Plus de trente-huït 
millions d'électeurs étaient appelés, 
dimanche 15 mars, à renouveler les 
vingt-deux conseils régionaux de mé- 
tropole, dont vingt sont dirigés par la 

droite, et les quatre assemblées 
d'outre-mer, à l'occasion d’un scrutin 
à un seul tour. Le même jour, ils de- 
vaient voter au premier tour des mois, 
élections cantonales pour désigner la 

FRANCE 

de tirer‘un 

moitié des conseillers généraux © LA 
CONSULTATION permettra au gou- 
vernement, en place depuis neuf 

alors qu'elle se présentait comme tique, Elisabeth Dupoirier explique 
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Monde que la régianalisa- 
épreuve dans la recomposition pour Le Monde Ut 

de la droite, soumise à la pression du _ ion pernet l'édosion SU ne 
ε Front national. Φ DIRECTRICE de = LR une rivalité oppose les 

bilan de son action, l'Observatoire interrégional du ροῦν ΝΕ tistes » aux « régionalistes » 

La droite et la gauche redoutent l'ampleur de l'abstention 
La désignation des conseillers régionaux, dimanche 15 mars, couplée au premier tour des élections cantonales, se présentalt 

comme un test pour la politique du gouvernement. L'opposition, quant à e 
L'ABSTENTION est la première 

ennemie des partis politiques pour 
les élections régionales et canto- 
nales du 15 mars. Traditionnelle- 
ment élevée pour des élections ἰο- 
cales - en métropole elle avait été 
de 31,3% en 1992 mais de 31,5% 
aux législatives de 1997 -, elle 
risque d'être d'autant plus forte 
que l'opinion a manifesté peu 
d'intérét pour cette campagne. 
Après avoir fait de ces scrutins un 
test national pour le gouverne- 
ment, l'opposition a ajusté son 
discours. Vendredi 13 mars, sur 
France-inter, Philippe Séguin à 
mis en avant « d'abord un enjeu lo- 
cal », jugeant l'enjeu national « se- 
cond ». 
@ Le gouvernement de Lionel 

Jospin voit dans ces scrutins l'oc- 
casion de faire valider ses neuf 
premiers mois à un moment où la 
conioncture économique est favo- 
rable. Pour M. jospin - qui n'a fait 
que deux réunions publiques et 
deux interventions, sur France 3 et 
Europe 1 -, un « réequilibre » des 
régions en faveur de la gauche 

permettrait à celles-ci de «re- 
laver » l'action du gouvernement, 
d'abord sur l'emploi. « J'espère que 
le gouvernement ne sera pas un 
handicap pour nos candidats », 
plaisantait, le 11 mars, à Toulouse, 
le premier ministre, revenu en 
grâce dans les sondages, après une 
chute due aux mouvements de 
chômeurs. Pour François Hol- 
lande, un succès dissuaderait 
Jacques Chirac de recourir à une 
nouvelle dissolution de l'Assem- 
blée nationale à compter du 2 juin. 
Neuf membres du gouverne- 

ment sont candidats aux régio- 
nales - Marie-George Buffet 
{Seine-Saint-Denis), Elisabeth 
“Guigou (Vaucluse), Marylise Le- 
branchu (Finistère), Jean-Pierre 
Masserèt (Moselle), Pierre Mosco- 
vici (Doubs), Christian Pierret 
(Vosges), Jean-jack Queyranne 
(Rhône), Dominique Strauss-Kahn 
(Val-d'Oise), Emile Zuccarelli 
{Corse) -, et quatre aux cantonales 
- M.Jospin (Haute-Garonne), 
Charles Josselin (Côtes-d'Armor), 
Ségolène Royal (Deux-Sèvres) et 

Dominique Voynet (jura). Un 
ample succès entraïnerait un re- 
maniement, trois ministres bri- 
guant des présidences : 
MM. Queyranne (Rhône-Alpes), 
Masseret (Lorraine) et Zuccarelli 
(Corse). 
@ La majorité « plurielle » sera 

forcément gagnante par rapport à 
des régionales désastreuses pour 
la gauche en 1992. En métropole, 
la droite a 20régions sur 22 et 
75 départements sur 95. En 1992, 
la gauche et les Verts avaient re- 
cuellli, en métropole, 35,2 30. et, en 
1997, 42,3% aux législatives. La 
majorité espère confirmer son ré- 
sultat législatif, ce qui la placerait 
en position favorable dans 20 ré- 
gions sur 22. Avec une telle dyna- 
mique, un gain inférieur à dix ré- 
gions apparaîtrait paradoxalement 
modeste et politiquement déce- 
vant 

L'autre paradoxe est que, en 
ayant choisi l'union, les partis de 
la majorité ne se compteront pas 
séparément en pourcentage, mais 
mesureront leur progression au 

Une vingtaine de départements retiennent l'attention 
ÉQUILIBRER, rééquilibrer, ne pas mettre tous 

ses œufs dans le même panier ! Droite et gauche 
ont rivalisé d'imagination, au cours de la campagne 
électorale, pour inciter les électeurs soit à maïnte- 
nir la position dominante du RPR et de FUDF dans 
les conseils régionaux, soit, au contraire, à donner 
un coup de pouce à la majorité gouvernementale, 
qui ne détient que deux présidences sur vingt-deux 
en métropole. L'ancien ministre des PME Jean- 
Pierre Raffarin (UDF-DL) a même implicitement 
suggéré aux électeurs de plébisciter la cohabitation, 
en soulignant que les Français aiment un gouverne- 
ment de gauche avec des régions de droite. En face, 
on a souligné l'avantage que Lionel Jospin aurait à 
disposer d'un + relais » régional pour appliquer la 
politique du gouvernement. Dans toutes ces appré- 
ciations, rien sur l'élection des conseillers géné- 
raux | 

La concomitance des deux scrutins a mis en évi- 
dence le caractère très politique de Fun et très local 
de Pautre. Cela tient beaucoup au mode de scrutin 
— uninominal à deux tours -, qui, en renouvelant les 
conseils géréraux par moitié tous les trois ans, pré- 
serve des changements de majorité brutaux. A l’oc- 
casion de sa dernière réunion publique, vendredi 
13 mars, à Cintegabelle, en Haute-Garonne, où il se 
présente aux cantonales pour un troisième mandat, 
M. Jospin a toutefois tenté d’attirer Pattention sur 
ce scrutin. Le premier ministre à mis en valeur l'im- 
portance qu'il accorde à ce mandat, l’estimant 
« non seulement tout à fait compatible » avec ses 
fonctions, « maïs nécessaire du point de vue de la vé- 
rification mème de l'uction gouvernementale ». 

ractéristiques originales. Le scrutin des 15 et 
22 mars - plus de 11 000 candidats se présentent au 
premier tour dans 2 034 cantons, dont 80 outre- 
mer -- va entraîner un profond renouvellement du 
personnel politique local. D'abord, parce que près 

. d'un conseiller général sortant sur quatre, 472 exac- 
tement, ne se représente pas. Ensuite, parce que 
plusieurs départements peuvent basculer. Essen- 
tiellement de droite à gauche, le cas inverse n'étant 
pas tellement envisagé. 

Si la domination de la droite est moins insotente 
que dans les régions, il n’en demeure pas moins 
que le conservatisme tient le haut du pavé dans les 
départements de métropole. La gauche ne détient 
que vingt présidences, dont une bonne partie se si- 
tue dans le quart sud-ouest de la France — 13 PS, 
3 PRG, 2 PCF, 1 MDC et 1 divers gauche - sur 
quatre-vingt-seize départements (en comptant Pa- 

Certainement moîns médiatiques que les régio- 
nales, les cantonales rassemblent pourtant des ca- 

ris, dont le conseil, municipal et général, n'est pas 
renouvelable lors de cette consultation). La réparti- 
tion des présidences de droite est la suivante : 
41 UDPF, 29 RPR, 1 MPF et 5 divers droite. 

Contrairement aux régions, il faudra patienter 
jusqu’au second tour pour connaître le nouvel équi- 
libre politique des départements. Même si la 
gauche table sur le gain de cinq à dix conseils géné- 
raux, une vingtaine d'entre eux peuvent retenir l'at- 
tention. Ce sont les suivants : Aisne, Ardèche, 
Drôme, Indre, Meurthe-et-Moselle, Puy-de-Dôme 
et Seine-Maritime (UDF), Alpes-de-Haute-Pro- 
vence, Charente, Haute-Corse, Creuse, Eure-et- 
Loir, Finistère, Gers, Oise et Haute-Saône (RPR), 
Allier, Nord et Vaucluse (div. d.). 

Olivier Biffaud 

nombre d'élus. En 1992, fe PS en 
avait eu 318, le PCF 115, les Verts 
106, le PRG 14 et les divers gauche 
35. En jouant l’union -- 49 listes 
des cinq formations de la majorité 
en métropole, 36 listes PS-PCF -, 
le PS, avec 80 têtes de liste, a choi- 
si de renforcer chacun de ses par- 
tenaires, y compris le MDC, 
absent en 1992. Pour Robert Hue, 
le pari n'est pas sans risques, car 
c'est à cette progression qu’il me- 
surera la validation de sa stratégie. 
Or, il devra compter avec l’ex- 
trème gauche (1,2% en 1992 et 
2,22 Ὃ en 1997), et notamment 
Lutte ouvrière (69 Listes), qui peut 
dépasser les 5% en Seine-Saint- 
Denis et dans je Pas-de-Calais. 
D'où ses appels répétés au «vote 
utile ». Les Verts (3,68 % en 1997), 
avec 58 listes autonomes, sont 
concurrencés par Génération Eco- 
logie (103 élus en 1992), la famille 
écologiste de 1992 s'étant totale- 
ment recomposée. D'un ample 
succès de la gauche dépendra une 
répartition non conflictuelle des 
présidences… 

@ La droîte aborde à reculons 
ces scrutins, craignant d'y voir, se- 
lon M. Séguin, «/a réplique » du 
séisme législatif. Unie en 1992, elle 
avait obtenu 33 % en métropole et 
avait totalisé, en 1997, 35,8%. Le 
RPR avait eu 318 élus et l'UDF 305. 
Mais la confédération libérale 
s'était taillé la part du lion avec, en 
métropole, 12 régions contre 8 au 
RPR. La droïte a joué l'union -- 
avec 88 listes RPR-UDF --, mais 
elle est concurrencée par 82 listes 
divers droite, dont une cinquan- 
taine de dissidentes. Mal remise de 
sa défaite de 1997, elle pense déjà 
à une « recomposition » qui risque 
d'être brutale si certaïns de 565 
responsables échouent à se faire 
élire, comme Edouard Balladur en 
Ile-de-France ou François Léotard, 
président d'une UDF très absente 
de la campagne, en Provence- 
Alpes - Côte d'Azur, ou réélire, 
comme Valéry Giscard d'Estaing 
en Auvergne. L'idée d'un parti 
unique de la droite revient, cares- 
sée par M. Chirac, très discret dans 
cette bataïlle, mais elle suscite peu 

lle, pense déjà aux futures étapes de sa recomposition 

d'enthousiasme. Un échec de la 

droite consacrerait le chef de l'Etat 

dans le rôle de recours, voire de 

chef de l'opposition, même si c'est 

au détriment de la fonction pré- 

sidentielle. : 

@Le Front national, qui avait 

“obtenu, en métropole, 13,9% en 

1992 (et 239 élus), compte amétio- 

rer son score des législatives 

5,2%). Le parti d'extrême droite 

: place en arbitre. Jean-Marie, Le 

Pen a appelé au « rassemblement 

des nationaux contre la gauche», 
ce qui peut séduire des dirigeants 
locaux de la droîte pour garder des 
présidences là où la gauche aura 
une majorité relative. Outre que 

cette stratégie est désavouée par 
les dirigeants nationaux du RPR et 
de l'UDF, M. Le Pén a rendu de 
telles alliances difficiles en deman- 
dant, au préalable, un « pro- 
gramme d'action régionale mini- 
mal + et en réaffirmant fortement 
l'ancrage à l'extrême droîte de son 
parti 

Michel Noblecourt 

Le mode d'emploi des différentes consultations 
LES 1 829 CONSEILLERS régio- 

naux de métropole (1671) et des 
quatre régions monodépartemen- 
tales d'outre-mer (Guadeloupe, 
Martinique, Guyane et Réunion) 
seront tous élus, dimanche 
15 mars, au scrutin proportionnel 
à un seul tour, avec répartition des 
restes à la plus forte moyenne. Le 
vote des quelque 38 millions 
d'électeurs inscrits a lieu dans le 
cadre des départements. 

Seules les listes ayant obtenu 
plus de 5 % des suffrages exprimés 
peuvent participer à la répartition 
des sièges. Pour déterminer le 
nombre d'élus obtenu par chacune 
d'elles, on commence par calculer 
un «quotient » en divisant le 
nombre de suffrages exprimés 
(après déduction de ceux s'étant 
portés sur les listes non admises à 
la répartition) par le nombre de 
sièges à pourvoir. Chaque liste a 
droit à un nombre de sièges égal 
au nombre de fois que les voix 
qu'elle a obtenues contiennent ce 
quotient. Pour les sièges restants, 
on simule l'attribution d'un siège 
supplémentaire à chaque liste, 
puis on divise les voix obtenues 
par ce nombre fictif. La liste qui 
obtient la « plus forte moyenne » 
bénéficie d’un élu supplémentaire. 
L'opération est répétée autant de 

fois qu'il reste de sièges à pour- 
voir. L'élection des 51 conseillers à 
l'Assemblée de Corse est régie, de- 
puis 1991, par des règles diffé- 
rentes. Pour ce vote, [ΠΕ constitue 
une circonscription unique. Le 
scrutin est proportionnel, mais 
comporte um second tour si au- 
cune liste n'obtient la majorité ab- 
solue au premier. Seules peuvent 
s'y maintenir les listes ayant obte- 
nu au moins 5 % des suffrages ex- 
primés. Cependant, une liste auto- 
risée à se maintenir pourra 
comporter des candidats d’autres 
listes, à la seule condition que les 
membres d’ane même équipe du 
premier tour se retrouvent sur la 
même liste pour le second. La liste 
arrivée en tête bénéficie d’une 
prime de trois sièges ; les autres 
sont réparties entre les listes à la 
proportionnelle à la plus forte 
moyenne. 

Le scrutin proportionnel utilisé 
aux régionales ne garantit en rien " 
l'élection d'une majorité claire 
dans les conseils régionaux; il 
donne toute leur place, au 
contraire du scrutin majoritaire, 
aux petits partis ; Il transcrit en 
outre aisément les déplacements 
d'opinion. Ces traits rendent cette 
consultation bien plus specta- 
culaire que les élections canto- 

males, qui ont lieu en même temps. 
D'abord parce que les cantonales 
ne concernent qu'un électeur sur 
deux, puisqu'elles n’ont lieu que 
dans la moitié (2 034) des cantons. 
En effet les conseils généraux sont 
renouvelés par moitié tous les 
trois ans, ce qui limite l'ampleur 
des évolutions possibles. + : 

Ils sont élus au scrutin majori- 
taire uninominal à deux tours. 
Pour être élu au premier tour, il 
faut avoir recueilli la majorité ab- 
solue des suffrages exprimés et les 
voix d’au moins un quart des élec- 
teurs inscrits dans le canton. Pour 
Pouvoir, le cas échéant, se maïnte- 
air au second tour, il faut avoir ob- 
tenu au premier les voix d'au 
moins 10 % des inscrits. L’ancien- 
neté des cantons, dont le décou- 
page n’a jamais été significative- 
ment remanié, en fait des 
circonscriptions particulièrement 
déséquilibrées : la population de 
nombreux cantons ruraux ne dé- 
passe pas quelques centaines d’ha- 
bitants, tandis que, dans les zones 
urbaines, certains camportent plus 
de cinquante mille habitants. De 
ce fait, les conseils généraux ne re-" 
présentent pas également les dif- 
férentes populations. 

Cécile Chambraud 

L'angoisse du candidat désœuvré en attendant l'ouverture des urnes 
e Fin de débat. Le temps poli- 

tique s'est arrêté vendredi 13 mars 
à minuit Les candidats tendance 
superstitieux y verront un signe. 
Les autres, insensibles à cette ma- 

RÉCIT 
Derniers préparatifs 
et derniers arguments. 
Fini la pêche aux voix, 
ouverture de la truite 

gie des chiffres, jetteront quand 
mêrue un œil sur leur horoscope. 
On ne sait jamais. Et puis, Ü faut 
bien s'occuper. Après l'agitation 
des réunions publiques, la fatigue 
des marchés cent fois arpentés, les 

Simple d'utilisation. 
Performant 
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Vérificateur orthographique. 
Compatible PC. Léger. 
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rencontres d'appartement qui n'en 
finissent pas, le candidat est face 
au vide : en attendant l'ouverture 
des umes, que faire de ces heures 
désœuvrées ἢ Impossible de trou- 
ver le repos, les longues semaines 
de campagne repassent, en 
condensé. Vivement dimanche 
soir 
Vendredi était donc le dernier 

jour pour jeter ses dernières 
forces, avancer ses derniers argu- 
ments, dialogue de sourds puisque 
l'adversaire ne répondra pas. Les 
deux principaux chefs de file se 
sont pourtant renvoyé la balle sur 
le mème terrain. François Hol- 
lande, premier secrétaire du Parti 
socialiste, et Philippe Séguin, pré- 
sident du RPR, qui ont mouillé 
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bien des chemises, emprunté 
nombre d'avions et battu des di- 
zaines d'estrades, ont pareillement 
mis en doute la réalité du débat 
électoral. 

Pour M. Hollande, qui s'expri- 
mait à Toulon, «a droite n'a pas 
fait véritablement compagne, préfé- 
rant fuir le combat ». « Peut-être 
n'ü-t-elle pas fait campagne parce 
qu'elle n'était pas sûre de ses idées. 
Peut-être parce qu'elle n'était pas 
convaincue de son bilan dans les 
vingt régions qu'elle dirigeait. Peut- 
être aussi parce qu'elle doutait de sa 
possibilité de remporter un succès », 
a-t-li lancé. Pour M. Séguin, c'est 
tout pareil. Le président du RPR a 
déploré que la campagne des ré- 
gionales ait été marquée par «a 
difficulté d'avoir un débat ». Car, a- 
t-il regretté à Calais, « nous n'avons 
pas eu de véritable interlocuteur. Les 
socialistes ont fait l'impasse, pour 
n'avoir pas grand-chose à mettre en 
vitrine ». 
e Les petits plus et les petits 

moins. La campagne aurait-elle 
été ratée ? Elle a connu quelques 
ratés. Aïnsi, vendredi matin, Ma- 
rie-George Buffet, ministre de la 
jeunesse et des sports, venue sou- 
tenir la candidate communiste aux 
élections cantonales à Suresnes 
fHaut-de-Seine), avait-elle projeté 
de rencontrer des lycéens pendant 
la « récré» de 10 heures. D'habi- 

tude, les potaches sortent de l’éta- 
blissement pour rejoindre une ca- 
fétéria. Pas besoin de faire le mur, 
la grille du lycée ne fonctionne 
plus depuis belle lurette. Mais, ce 
vendredi, elle avait été opportuné- 
ment réparée et fermée. La ren- 
contre a donc tourné court. Le 
maire de Suresnes, Christian Du- 
puy, battu aux législatives, est can- 
didat (RPR) aux cantonales. 
Méme dans les meetings, on 

n'est pas à l'abri d'une mauvaise 
surprise. Jean-Pierre Schénardi, 
quatrième de la Hste du Front na- 
tional dans les Alpes-Maritimes, se 
souviendra sûrement du samedi 
7 mars. Ce soir-l, à Nice, il a été 
copieusement hué par les militants 
qui n'acceptent pas que cet élu du 
conseil régional d'Ile-de-France 
soit imposé, par Jean-Marie Le 
Pen, à la tête de la fédération dé- 
partementale. Le bronca ἃ mis le 
président du EN de fort méchante 
humeur ; 

En Corse, ce sont 160 enveloppes 
destinées aux élections territo- 
riales qui ont été dérobées dans la 
mairie de la petite commune de 
Zonza. L'action, commise dans la 
nuit de jeudi à vendredi, « n'a été 
ni signée ni revendiquée », précise 
la dépêche AFP 

La trentaine d'écologistes qui 
ont occupé « symboliquement » Je 
barrage de Chambonchard, sur le 

v 
1] 

Cher, vendredi, ont signé et reven- 
diqué leur action. Il s’agit pour eux 
de «célébrer l'importance des ri- 
vières dans le cycle de vie, sensibili- 
ser l'opinion sur [a nécessité de leur 
Protection et protester contre leur 
destruction ». Pendant ce temps-là, 
Louis Le Pensec, ministre de l'agri- 
culture et de la pêche, candidat 
aux élections cantonales dans le 
Finistère, débloquait 15 millions de 
francs en faveur des éleveurs de la- 
pins, car une épidémie menace un 
grand nombre de clapiers. . 
Φ Questions de style. Andre 

Walker n'utilise pas de peau de la- 
pin pour ses créations. Styliste 
américain, installé à Paris, il a pré- 
senté sa collection, jeudi, au siège 
du Parti communiste français, 
plate du Colonel-Fabien. La salle 
de réunions du comité national en 
a été toute retournée. Depuis, elle 
coenaïit un nouveau chambarde- 
ment. ἢ faut préparer la soirée 
électorale : télés, ordinateurs, ta- 
bleaux de chiffres, La dernière 
fois que le PCF avait commenté les 
résultats au siège du parti, et non à 
L'Humanité, c'était... en 198L 

Pour tous les partis, dimanche 
c'est déjà demain. Pour les candi- 
dats de Chasse, Pêche, Nature et 
Traditions, cé n’est pas un jour ὁτ- 
dinaire. La péche à la truite dans 
les rivières de première catégorie 
est ouverte. A Bonnefamille aussi, 

4} 

dimanche est particulier. Les habi- 
tants de ce village de 909 habitants 
du nord de Fisère sont appelés à 
voter pour se donner un nom. 
< On dit les Grenobloïs ou les Lyon- 
παῖδ, mais on est obligé de dire les 
habitants de Bonnefamille ”, Se la- 
mente le maire. . sans étiquette. A 

- la suite d'une enquête locale, les 
services de la mairie ont dressé 
une liste de quatorze noms comme 
« Bonifamilien, Bontifalien ou Bon- 
nefamillois ». Les deux noms arri- 
vés en tête au premier tour seront 
départagés au second tour, di- 
manche 22 mars. Rappel aux dis- 
traits : les élections régionales, 
c'est un tour ; les cantonales, deux. 

Bruno Caussé 
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agées 

« Service social 
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FORMATION 
PROFESSIONNELLE 
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* Distribution en eau potable 
° Assainissement Ÿ 
5 Collecte et traitement 
des ordures ménagères 

* Protection et valorisation 
du patrimoine et des sites 

* Actions de formation 
des moins de 26 ans 

4 Fonds rägional 
de rage issage 
et de la formation 

Au gouvernement, un clivage persistant 
entre « étatistes » et « régionalistes » 

PAR un singulier paradoxe, les 
élections régionalés auront eu lieu 
Sans qu’aient jamais été évoqués 
publiquement les termes d'un dé- 
bat es cours, au sein du gouveme- 
ment, sur... la place des régions en 
France et en Europe. Ce débat ἃ 
surgi à l'occasion de la préparation 
du projet de loi destiné à réviser la 
loi Pasqua de 1995 sur l'aménage- 
ment du territoire. ἢ porte à la fois 
sur les rapports des collectivités 
locales avec l'Etat et sur les rela- 
tions de ces collectivités entre 
elles, en opposant, schématique- 
ment, les « étatistes » aux « régio- 
nalistes ». 
Chef de file des premiers, le mi- 

nistre de l'intérieur, Jean-Pierre 
Chevènement (MDC), défend « la 
prééminence de l'Etat (….){dans] la 
conception de la politique d'aména- 
gement du territoire ». 11 précise, 
dans un entretien à La Tribune du 
12 mars: « La France n'est pas un 
empilage de territoires où chaque 
niveau de collectivités aurait son 
propre réseau de pouvoirs et son 
propre champ de compétences (...). 
L'addition de vingt-six politiques 
[régionales] ne ferait pas une poli- 
tique nationale. » 
En face, Dominique Voynet 

(Verts), ministre de l'aménage- 
ment du territoire et de Fenviron- 
nement, affirme que «la région 
apparaît comme l'échelon territorial 
le plus pertinent pour faire conver- 
&er l'ensemble des dynamiques Îo- 

cales et l'effort de régulation et 
d'équité mené por l'Etat», dans la 
lettre de mission chargeant Yves 
Morvan, président du conseil 
économique et social de Bretagne, 
d'un rapport à remettre d'ici au 
30 mars, sur la nature exacte des 
schémas régionaux d'aménage- 
ment. : 

PROJET DE LOI REPOUSSÉ 
Les «étatistes » jugent que 

TEtat-nation reste le garant de l'in- 
térêt général. Ils se défient d’une 
Europe des régions aux contours 
flous, où ils croient déceler un pa- 
ravent de l'ultralibéralisme et re- 
doutent une configuration à deux 
vitesses : les riches avec les riches, 
les pauvres avet les pauvres. Ces 
craintes peuvent être attisées par 
165 exemples étrangers -- cette Op- 
position traverse les régions ita- 
liennes comme les communautés 
autonomes espagnoles, sas par- 
ler des Länder allemands - et par 
Fexpérience de la décentralisation 
française : celle-ci, dans l'esprit de 
ses concepteurs, devait contribuer 
à réduire les disparités de richesses 
interrégionales. Cela n'a pas été le 
cas. 

Les « régionalistes » pensent, 
eux, que la région, collectivité la 
plus jeune, est aussi La collectivité 
de l'avenir (Le Monde du 4 mars). 
[5 soutiennent que le schéma na- 
tional d'aménagement souhaité 
par M. Chevènement serait soit in- 

faisable, soit réduit à un simple ca- 
talogue. Quant à l'Europe des ré- 
gions, défendue depuis longtemps 
par les Verts au nom de la démo- 
cratie de proximité, voire d'un cer- 
tain interuationalisme, ils font va- 
loir que l'Etat a tout intérêt à 
épouser le mouvement en cours, 
plutot que de s’y opposer. ᾿- 

Ce clivage s’est exprimé longue- 
ment lors du Comité interministé- 
riel d'aménagement et de dévelop- 
pement du territoire (Ciadt) du 
15 décembre 1997, dont l’un des 
participants évoquait un partage 
entre ceux qui raisonnent « Etat- 
département-commune » et ceux 
qui pensent « intercommunalité- 
régions-Europe », mème si M. Cbe- 
vènement prépare lui-même un 
prolet de loi sur l'intercommunali- 

, L'examen au Parlement du pro- 
jet préparé par M" Voynet, prévu 

“au deuxième trimestre 1998, a été 
repoussé, en partie à cause de ce 
débat. Selon un schéma classique, 
la solution pourrait revenir à cou- 
per, si C'est possible, la poire en 
deux, en évitant d’aller au fond 
des choses. Ainsi les schémas ré- 
gionaux d'aménagement pour- 
raient-ils avoir valeur « prescrip- 
tive », pour satisfaire M” Voynet, 
mais dans certains domaines seu- 
lement, pour ne pas heurter 
M. Chevènement... 

Jean-Louis Andreani 

Les réfugiés chinois de Nouméa embarrassent le gouvernement 
CENT DIX RÉFUGIÉS chinois, 

arrivés en novembre en Nouvelle- 
Calédonie à bord de deux bateaux 
de pêche, risquent d'être re- 
conduits vers Ia fin du mois 
de mars dans leur pays. Le haut- 
commissaire de la République, Do- 
minique Bur, a indiqué, jeudi 
12 mars à Nouméa, que, dans une 
grande majorité, ces boat péopie - 
hommes, femmes et enfants - 
n'avaient pas émigré pour des rai- 
sons politiques et que, dans ces 
conditions, «/a seule possibilité 
{pour eux] est un éloignement du 
territoire en direction de leur pays 
d'origine ». 

La Ligue des droits de l'homme 
assure, dans up communiqué, que 
« renvoyer en Chine ces personnes, 
c'est leur faire prendre le risque de 

traitements inhumains, de la prison, 
voire de la mart ». Flle demande au 
gouvernement de revenir sur sa 
décision. Par ailleurs, quelqués 
centaines de Calédoniens, en ma- 
jorité d'origine européenne, ont 
manifesté, vendredi à Nouméa. à 
l'appei d'un comité de défense des 
réfugiés chinois. 

Les réfugiés sont actuellement 
internés dans un centre de réten- 
tion, près de l'aéroport internatio- 
nal de la Tontouta et, depuis le 
5 février, les associations carita- 
tives, se sont vu interdire de leur 
rendre visite. Trois d'entre eux se 
sont évadés, pour tenter d'échap- 
per à la menace d'une expulsion. 
Ὡς ont été retrouvés et apprében- 
dés par la gendanmerie, qui a dé- 
ployé d'importants moyens de re- 
cherche. 

Cette affaire embarrasse le gou- 
vernement, qui veut ménager la 
Chine et les deux principales forces 
politiques du « Caïllou ». Elle in- 
tervient en pleine reprise dés négo- 
ciations sur l'avenir de la Nouvelle- 
Calédonie, et alors que les indé- 
pendantistes du FLNKS expliquent 
que Jimmigration s'exerce au dé- 
triment du peuple Kanak. Lors de 
l'arrivée des réfugiés, l'une des 
composantes du FLNRKS, le Palika, 
avait affirmé que, «sous couvert 
d'action humanitaire, fa France est 
en train d'organiser clandestine- 
ment et sauvagement Pénvasion [du] 
puys ». Les responsables indépen- 

dantistes justifient aussi leur posi- 
tion par le fait que le peuple kanak, 
victime de la colonisation, est privé 
de l'exercice de son « droit d’ac- 
cueïl ». De son côté, le RPCR (anti- 
indépendantiste) est favorable à 
eun rapatriement de ces immigrés 
illégaux dans leur pays d'origine ». 

En revanche, le secrétaire géné- 
ral du groupe libéral Une Nou- 
velle-Calédonie pour tous (UNCT), 
Denis Millard, souhaîte que les 
élus du Congrès du territoire 
soient consultés, en affirmant que 
les Calédoniens ont « un droit d'in- 
gérence » face à une décision 
«inacceptable et indigne de la 
France ». Pour des raisons diplo- 
matiques, celle-ci considère que 
l'immense majorité des ressortis- 
sants chinols qui quittent leur pays 
le font pour des raisons écono- 
miques et non pas politiques. Sur 
deux mille dossiers déposés en 
moyenne par an, en métropole, 
par des Chinois, le droit d'asile 
n'est accordé que dans moins de 
1% des cas. 

Jean-Louis Saux 

Elisabeth Dupoirier, directrice de l'Observatoire interrégional du politique 

« La culture de la négociation remplace 
celle héritée de l'Etat centralisateur » 

« Les élections régionales ne 
soulèvent gnère de passions. Or 
les enquêtes successives de l'OLP, 
réunies dans l'ouvrage Régions, 
Fa croisée des chemins (Presses de 
Sciences po), montrent, depuis 
3992, une progression continue 
du «fait régional» dans l’opi- 
nion. 

π Au cours des quinze dernières 
années où nous avons accompli ce 
travail, nous avons observé le dé- 
veloppement d'un phénomène de 
familiarisation profonde de l'opi- 
nion avec les régions. Celles-ci 
sont désormais perçues à Ja fois 
comme des territoires de vie, avec 
une communauté d'intérêts, et 
comme des acteurs économiques. 
La région est devenue un espace 
de vie qui fait sens en même temps 
qu'elle s'est identifiée à une insti- 
tution, le conseil régional, qui pro- 
duit des politiques publiques. Tout 
le monde sait désormais à quelle 
région il appartient alors qu'il y a 
encore dix ans il n'y avait qu'un 
Français sur quatre qui en avait 
conscience ; chacun distingue dé- 
sormais très bien la capitale régio- 
nale dés chefs-lieux de départe- 
ment. 
-Ce phénomène d'appropria- 

tion crée-t-ll un besoin politique 
nouveau ἢ 

- Cette familiarisation, qui 
concerne tous les groupes sociaux, 
y Compris ceux qui sont le plus dis- 
tauts par rapport à la politique, ἃ 
déclenché un phénomène d'at- 
tente très fort dans la population. 
La valorisation du local ét des phé- 
nomènes de proximité a fait que 
V'Etat n'est plus perçu comme le 
seul acteur de la modernisation. 
Celle-ci peut provenir d'autres ac- 
teurs publics : la commune, le dé- 
partement, et maïntenant la ré- 
gion. 

» Les actions des institutions ré- 
gionales sur Le terrain ont conforté 
ce message en le rendant crédible. 
D'autant plus que la crise sociale 
qui s'est installée durablement ἃ 
renforcé le besoin de protection 
des populations. Créées au départ 

pour être les chevau-légers de l'ex- 
pansion, dans la foulée des “ trente 
glorieuses ”, les régions ont été 
amenées à gérer la crise. Porteuses 
des grands proïets de développe- 
ment, elles sont devenues aussi des 
vecteurs de solidarité. 

- Cette attente sociale n’est- 
elle pas disproportionnée, eu 
égard à fétroitesse des compé- 
tences des régions et à la fai- 
blesse de leurs moyens ? 

- C'est vrai que les régions ne 
disposent que d'à peu près 8 % des 
finances des collectivités territo- 
riales, ce qui n'est pas à la hauteur 
des enjeux. Mais elles ont toutes 
réussi à préserver une part majori- 
taire d'investissement, à la diffé- 
rence des départements et des 
communes, dont les dépenses de 
fonctionnement sont les plus im- 
portantes. Et elles sont fort peu 
endettées. En gardant des marges 
de manœuvre budgétaires, les ré- 
gons possèdent donc un pouvoir 
d'intervention et acquièrent un 
poids politique. 

- N’est-il pas temps, néan- 
moins, de passer à un deuxième 
äge de la décentralisation, en oc- 
troyant plus de compétences et 
plus d'argent aux régions ? 

— Je crois que les institutions ont 
une vie et une dynarnique propres, 
Qui créent un mouvement per- 
manent. Le mouvement de décen- 
tralisation auquel on assiste, et qui 
s'incame dans des compétences et 
des budgets, n'est pas un mouve- 
ment de rupture, comme certains 
l'auraient sauhaîté, la région rem- 
plaçant l'échelon de l'Etat-provi- 
dence. Ce n'est pas comme cela 
que ça se passe. On assiste à une 
lente transformation, qui concourt 
à bouleverser la société-en profon- 
deur. Je dirais que la décentralisa- 
tion est une vraie révolution, mais 
une révolution silencieuse, qui se 
développe en douceur. 

- Une révolution qui porte sur 
quoi ? 

- 1 ne faut plus voir kes choses 
seulement du point de vue des 
blocs de compétences entre les 

collectivités et l'Etat. Les compé- 
tences virtuelles sont au moins 
aussi importantes. Comme les ré- 
gions sont de plus en plus amenées 
à conduire des politiques d’aména- 
gement du territoire, d'environne- 
ment ou de développement écono- 
mique, elles empiètent 
inévitablement sur les compé- 
tences des autres. Sur le fond, ce 
qui est à l'œuvre aujourd'hui dans 
le territoire, c'est la révolution 
d'une culture, qui devient de plus 
ea plus une culture de la négocia- 
tion et qui remplace la culture ver- 
ticale héritée de l'Etat centralisa- 
teur et uniformisateur, 
»* Auparavant, les collectivités 

restaient chacune à leur rang en 
fonction de leurs compétences, 
tout remontait en réseaux verti- 
çaux jusqu'à l'arbitrage ou l'impul- 
sion de l'Etat. Désormais, les 
contrats de plan passés entre l'Etat 
et les régions sont devenus des es- 
paces de négociation. Ce n'est plus 
une problématique de type l'Etat 
contre les régions, ni celle d'une 
relève de l'Etat par les régions. D y 
a dialogue, qui aboutit à un 
compromis. 
—La négociation reste cepen- 

dant déséquilibrée. C'est l'Etat 
qui a le pouvoir et l'argent... 

- Le déséquilibre est certain, 
mais les choses ne se déroulent pas 
systématiquement à couteaux ti- 
rés. Ou progresse vers un mode de 
relations négociées et l'on n'arrête- 
pas de donner plus de compé- 
tences aux régions. Tout cela 
bouge, D'autant plus qu'un élé- 
ment nouveau intervient en faveur 
des régions : l'Europe offré un 
nouvel espace au développement 
du fait régional et, à Bruxelles, la 
même culture de négociation pro- 
gresse. La décentralisation est un 
phénomène européen. Partout se 
pose le problème du rôle de l'Etat 
vis-à-vis du territoire, La décentra- 
lisation est bien une révolution : 
elle oblige l'Etat à se redéfinir. ν 

Propos recueillis par 
Jeum-Paul Besse 

Un ouvrage pédagogique pour comprendre la région 
D'OÙ VIENNENT, où en sont, vers quoi s'orientent 

les régions ? Deux spécialistes des questions régio- 
nales 58 sont posé, judicieusement, ces trois ques- 
tions dans un court ouvrage publié peu avant 
l'échéance du 15 mars, Les Régions entre l'Etat et l'Eu- 

Gaston Defterre en 1982, s'appuyant à chaque cha- 
pitre sur de courts entretiens avec les principaux ac- 
teurs de ce qui reste une révolution institutionnelle, 
les auteurs tentent de répondre à des questions dont 
plusieurs restent en suspens. γ 

Au travers de textes de référence cités, 15 font ap- rope. Les auteurs ont voulu faire 
œuvre de pédagogie, au mo- 
ment où divers sondages, à l'oc- 
casion de la campagne des élec- 
tions régionales, ont semblé 
montrer que les Français -- s'ils 
connaissent intimement depuis 
deux siècles le rôle de la 

paraître que la décentralisation est globalement une 
réussite ; qu'elle s'est accomplie promptement, sans 
convalsion vis-à-vis d'un Etat à tradition régalienne ; 
qu'elle n'a pas systématiquement généré des «fiefs » 
pour = roitelets » ou « néo-féodaux ». Enfin, chiffres à 
l'appui, ils montrent que lés « administrations de mis- 
sions + que sont les régions ont su, en tout juste deux 

té régionale. 
Quelles sont les réelles compétences -- de plus en 

plus lourdes au fur et à mesure que l'Etat se fait impé- 
cunieux - des vingt-deux régions métropolitaines ἢ 

commune, ceDule de base, et ce- 
lui du département, de plus en plus présent en ma- 
tière d’aide sociale -- appréhendent encore mal l'enti- 

décennies, exercer un pouvoir réel bien accepté par 
les citoyens. Si l'on prend le seul exemple des chan- 
tiers scolaires, près de 220 nouveaux lycées ont &té 
construits sur la seule période 1986-1992. Aujourd'hui, 

De quel poids économique et démographique pèsent- 
elles dans une Europe qui s'élargit à l'Est ? Enfin, la 
décentralisation, la « grande affaire + du premier sep- 
tenvat de François Mitterrand, reste-t-elle une cathé- 
drale inachevée ? Etape par étape, partant des lois de 
décentralisation conduites, tambour battant, par 

l'heure « est à la clarification des compétences (...)} mais 
aussi à la recherche d'un système électoral permettant 
aux régions de connaître des maiorités stables ». 

Jean Menanteau 

ἃ Les Régions entre l'Etat et l'Europe, par Jacques 
Huguenin et Patrick Martinat, Le Monde Editions, cok 
lection « Synthèse », 221 p., 39F 
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ÉDUCATION Des mouvements 
de grève devraient se poursuivre, 
lundi 16 mars, dans plusieurs col- 
lèges et lycées du département de la 
$Seine-Saïnt-Denis. Vendredi, plus de 

quarante établissements étaient  nistère, est jugé largement insuffi- 
touchés et deux mille élèves et en- sant par les enseignants. Interrogée 
seignants de ce département ont par Le Monde, Ségolène Royal, mi- 
manifesté à Paris. @ LE PLAN D'UR-  nistre déléguée, parle de « suren- 
GENCE, annoncé le 2 mars par le mi- chère syndicale » tout en reconnais- 
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ἰ cassés, c'est la dégrada- 

ul », raconte un lycéen. 

« Nous sommes 
rt au 

travail. « Les porn De ajoute un prof. 

sant que les mesures ont été mal 
présentées dans les établissements. 
© LORS DE LA MANIFESTATION, ven- 
dredi, élèves et enseignants ont dé- 
crit leurs conditions 

busés par rap- 
de Er Ton fait des 

Les grèves se multiplient dans les collèges et lycées de Seine-Saint-Denis 
Enseignants et élèves estiment insuffisant le pla n d'urgence pour ce département annoncé, le 2 mars, par Claude Allègre et Ségolène Royal. 

La ministre, qui dénonce « une surenchère syndicale », reconnaît que l'administration a tardé à relayer sur le terrain les décisions prises 

GRÈVE dans une quarantaine de ment -«le plus maltraité de maires, notamment communistes. du plan d'urgence n'avaient pas suf- il le mécontentement ? Les Signaux Ῥ k 

lycées et collèges, manifestation à France», selon M.Allègre-, les Quinze jours plus tard, certains  fisanvment été présentées ni expll- d'alarme n'avaient pourtant pas  lèges qui en eee 

Paris. La mobilisation des ensei- deux ministres ont, en réalité, attisé d'entre eux accompagnaient les ma-  quées dans les établissements. manqué, surtout après le diagnostic 800 élèves, alors que Lo 

gnants, des personnels, des parents {πὲ vague de mécontentement εἰ nifestants qui, de l'Odéon au minis- Dès la semaine prochaîne, at-elle alarmant dressé dans un rapport ports τ oo) γῆ 

et des élèves de la Seine-Saint-De-  d'insatisfaction qui ἃ pris de l'am-  tère de l'éducation, ont réclamé, indiqué, des chargés de missionren- établi, ἃ la demande de Claude AH cessité de Érrpilies ae 

nis s’est amplifiée, vendredi 13 mars,  pleur à la veille des élections. En vendredi, de nouvelles mesures (lire contreront les enseignants et les  lègre, par Claude Fortier, ancien dé- plus es = Ro 

pour la deuxième journée consé- butte à {a violence, aux retards sco- ci-dessous). Favorable au réajuste- Kégué national à Péducation du Parti ments de pie rs case 

cutive. Lancé à Pinitiative du Syndi- laires, aux handicaps sociaux de la ment du plan de classement des socialiste et recteur de l'académie sont multipliés po! sr a 

cat national des enseignements de population, les enseignants atten- UN FORUM SPÉCIFIQUE ZEP elle a par ailleurs annoncé son de Lille (Le Monde du 3 mars). Selon conditions de travail «in re 

second degré (SNES) et de la Fâdé-  daïent beaucoup plus que la série de Vendredi soir, à l'issue de cette _ intention de réunir un forum spéc- ce document, la plupart des indica- HAS» et 00e BP ARE EEE 

ration des conseils de parents mesures annoncées: le classement manifestation, une délégation a été fique pour la Seine-Saint-Denis. Il teurs, sociaux, économiques, de violence. Dans ce δὲΡ τ à 

d'élèves (FCPE), ce mouvement de en ZEP (zone d'éducation priori- reçue au ministère. Un communi- pourrait se tenir dans le courant du réussite scolaire ou de violence des «plus que nulle part ail ὩΣ gr 

protestation donne la mesure des taire) d’une dizaine d'établisse- qué du ministère a rappelé « que les mois de mars ou au début avril « ἢ mineurs out viré au rouge. Dans ce dère le rapport Fortier, Rare 

réactions à l'annonce du plan d'ur- ments, l'affectation de mille heures mesures adoptées constituent la pre est invraisemblable d'avoir laissé ce département, qui compte 291 000 publicaine a été mise à mal. Ce 

gence et de rattrapage présenté d'enseignement supplémentaires, la  mière étape d'un plan de rattrapage département à la dérive, estime la élèves, 28% des jeunes sortent au- point de vue pee pas totalement 

pOur ce département, le 2 mars, par création de 208 postes incluant des pluriannuel. » lnterrogée par Le ministre, ἢ flux rencontrer les ensei-  jourd'hui du système éducatif sans, nouveau. Même inspection géné” 

Claude Allègre, ministre de l’éduca- médecins, des infirmières et des as- Monde, samedi, Ségolène Royal  gnants et les personnels, rassembler aucune formation qualifiante. Seuls rale de Péducation nationale 

tion nationale, et Ségolène Royal, 
ministre déléguée à l'enseignement 
scolaire (Le Monde du 3 mars). 
Tout ἐπ reconnaissant les diffi- 

cultés rencontrées dans ce départe- 

sistants sociaux et surtout de 1750 
emplois-jeunes.. 

Dans un premier temps, l'effort 
du gouvernement avait pourtant 
été salué favorablement par des 

it les effets de La « surenchère 
syndicale » à la veille des élections. 
Elle n'en reconnaissait pas moins 
que, contrairement aux instructions 
données, les modalités d'application 

les équipes pédagogiques, susciter la 
création de réseaux. Nous ne pouvons 
plus donner l'impression qu'ils sont 
laissés à l'abandon. » 

Cet appel au dialogue apaïsera-t- 

48,4% d'une classe d'âge ob- 
tiennent le baccalauréat contre 
61,5% sur le plan national 

Parallèlement, seulement 11 % des 
écoles et 18 % des collèges sont clas- 

« Cest la dégradation totale, une ruine, un bout de pierre debout » 
+ ENTEND-ON mieux la banlieue quand 
elle s'exprime à Paris ? Vendredi 13 mars, ils 
sont plus de deux mille élèves, parents et en- 
seignants de Seme-Saint-Denis à défiler de 
l'Odéon à la rue de Grenelle, pour protester 

REPORTAGE 

Plus de 2 000 élèves, 
parents et enseignants 
ont manifesté, 
vendredi 13 mars, à Paris 

contre l'insuffisance du plan d'urgence. Des 
files passent en chantant « Tous ensemble, 
tous ! ». « Faut pas faire de différence entre la 
Seine-Saint-Denis et le reste de la France. 
Quand on met “93" sur notre dossier, personne 
ne veut de nous », dit Amina. 
Morgan, Lilia, Karima, Agnès et Ouarda 

sont en première ou terminale de sciences 
médico-sociales (SMS) au lycée Jacques-Brel 

de Bobigny. Elles parlent toutes en même 
temps: «Ça fuit des mois qu'on n'a pas de 
prof d'espagnol : on est trente-huit dans la 
classe : en langues, tout le monde est mélangé, 
première ou deuxième langue : il n'y a pas as- 
sez de conseillers d'éducation. » Et, conciut 
drôlement l'une d'entre elles : « On a des or- 
dinateurs vieux comme Crésus I » 
L'avenir? Version positive, réussir un 

concours dans les métiers de santé, mais « si 
on se plante au bac, personne ne nous repren- 
dra, les classes de SMS sont déjà trop pleines ». 
Morgan dit ses regrets : « ἢ n'y a pas de vio- 
lence dans notre établissement, c'est dommage 
que l'on n'ait pas les moyens de travailler. » 

Des garçons dressent le portrait de leur ly- 
οὖς professionnel du Moulin-Fondu, à ΝΟΙ͂- 
sy-le-Sec : « Y'a que des “rats”, les locaux sont 
cassés, les profs insultent le proviseur. C'est la' 
dégradation totale, une ruine, un bout de 
Pierre debout. » La police est déjà venue plu- 
sieurs fois depuis le début de l'année. « Y'a 
des profs bien, ceux qui nous écoutent, qui 

nous respectent ; et il y en a plein qui ne sont 
Jamais là », dit Cédric. Les parents d'élèves 
du collège Sévigné, à Gagny, passent devant 
la pancarte de la Fédération des conseïls de. 
parents d'élèves (FCPE) d’Aubervilliers. On ÿ 
lit: «Saint-Denis, des promesses pour la 
presse, pour vos enfants rien ne presse. » 

« ON N'EST PAS PRÉVUS DANS LES CASES » 
Deux mères protestent : « Comune on n'est 

ni en ZEP ni en établissement sensible, on 
n'aura rien, on n'est pas prévus dans les 
cases » Les parents occupent le collège de- 
puis le jeudi 12 mars, pour obtenir « une in- 
firmière, les heures de cours qu'on nous doit, 
des surveillants, une documentaliste ». 

Muriel est prof de lettres modernes, Thier- 
ry et Frédéric enseignent les maths au col- 
lège Victor-Hugo, à Aulnay-sous-Bois, εἰ ἃ 
Jean-Jaurès, à Pantin. « Nous sommes désa- 
busés, pas par rapport à notre métier, mais par 
rapport au peu de cas que l'on jait des en- 
fants », disent-ils. « C'est un plan d'urgence 

ridicule et insignifiant, affirment-ils en 
chœur, les mille heures d'enseignement attri- 
buées sur deux ans ne font que recréer les 
soixante postes qui avaient été supprimés ces 
trois dernières années dans le département. » 

Ces enseignants s’indignent de ne même 
pas pouvoir assurer les horaires réglemen- 
taires. Les emplois-jeunes ? L'une a démis- 
sionné, une autre s’est fait frapper le premier 
jour et n'est pas revenue, un troisième est 
Parti après avoir visité l'établissement. « fs 
manquent de formation pour travailler dans 
les conditions où nous sommes, dit un profes- 
seur. fls nous posent parfois des problèmes 
supplémentaires. » Dans leur collège, tous les 
ans, la moitié des profs est renouvelée. Pour 

ἠδ à pédago- 
gle de contrat et d'une troisième d'inser- 
tion... « On s’use vite », remarque-t-il 

Béatrice Gurrey 

Le jeune Alexi est condamné à huit ans de prison 
pour les six meurtres de Louveciennes 

C'EST UN ACCUSÉ au visage 
poupon, vêtu d'un pull gris et 
d'une veste verte. Ses fines lunettes 
lui donnent des allures d'étudiant 
sage, conforme au personnage 
d’« ourson » non violent qu'ont 
toujours décrit ses partisans russes 
et français. À l'annonce du verdict, 
devant la cour d'assises des mi- 
neurs des Yvelines, Alexi ne parait 
ni totalement abattu ai vraiment 
soulagé ; comme si cette sanction 
mitigée -- huit années de réclusion 
criminelle pour le meurtre de son 
père et de cinq autres personnes ἃ 
Louveciennes en février 1995 - le 
prenait un peu de court. 
Trois heures plus tôt, juste avant 
que là cour ne se retire pour déli- 
bérer, il avait une nouvelle fois cla- 
mé son innocence, sur un ton 
calme, sans jamais s'énerver. 

Ce verdict, rendu dans la nuit du 
vendredi 13 au samedi 14 mars, 
marque sa culpabilité, sans pour 
autant le punir trop lourdement. 
La peine prononcée est largement 
inférieure à celle requise, dans 
l'après-midi, par le ministère pu- 
bEic- L'avocat général, Syivie Lat- 
teau, avait en effet réclamé de dix- 
huit à vingt ans de réclusion crimni- 
nelle, la sanction maximale pour 
un mineur (Alexi avait seize ans au 
moment des faits). Compte tenu 
des éventuelles remises de peine et 
des trois années déjà passées à la 
maison d'arrêt de Bois-d'Arcy, ἢ 
pourrait donc être tfbéré avant Fan 
2000. 11 sera alors àgé de vingt- 
deux ans, 
Au premier rang, sa mère, Raïs- 

sa, reste un instant silencieuse, 
sans réaction. Puis elle parvient à 
s'approcher du box. Prenant la 
main droite de son fils, elle lui parte 

une dizaine de minutes, Il 
semble maintenant plus agité, 
cherchant du regard ses amis pré- 
sents dans la salle. 
Ses avocats eux-mêmes pa- 

raissent surpris par cette sanction 

médiane. Faut-il y voir le signe 

d'un doute des jurés ? Ne s'agit-il 
pas, en quelque sorte, d'une demi- 
mesure difficilement compréhen- 
sible ? Dénonçant « un jugement de 
Salomon », Μὲ Henri Leclerc s'in- 
digne : « Nous πὸ pouvons être satis- 
Jaïts. Huit ans de prison pour un in- 
nocent, c'est inacceptable. Ce n'est 
pas un demi-acquittement parce 
qu'il n'existe pas de demi-cou- 
pable. » Son confrère William 
Bourdon rappelle que « { bénéfice 
du doute doit entièrement profiter à 
l'accusé ν, mais que, cette fois, il 
n'a « marché qu'à 50 % ». 

UN « DOSSIER ROUGE » 
Dix jours durant, le procès avait 

été entouré d'«une publicité res- 
treinte » {Le Monde du 5 mars). La 
presse n'avait pu y assister. Seuls 
les proches d'Alexi, les membres 
du barreau et les professionnels de 
l'enfance avaient été autorisés à 
pénétrer dans la salle versaillaise. 
De ce fait, très peu d'éléments 
avaient fltré sur l'évolution des dé- 
bats. Les avocats avaient limité 
leurs interventions publiques. 
Dans ces conditions, il est difficile 
de deviner quels éléments ont pu 
inciter la cour à se prononcer de La 
sorte. 

La condamnation du jeune 
Russe permet toutefois de lever 
une incertitude. Confrontée à deux 
thèses radicalement opposées, la 
justice a retenu celle de l'accusa- 
tion et désigné Padolescent comme 
l'unique responsable des meurtres. 
Aux yeux des neuf jurés - sept 
hommes et deux femmes -, l'af- 
faire se limite à un drame familial 
dû aux relations conflictuelles 
qu'entretenait Alexi avec son père 
Eugène. L'accusé, ainsi qu'il l'avait 
avoué dans un premier temps aux 
policiers et au juge d'instruction 
Catherine Rechter, aurait « cra- 
qué » par lassitude face aux vexa- 
tions et à la violence de cet Indus- 
triel de quarante-deux ans, porté 
“sur l'alcook 

+ 

Du même coup, la cour a rejeté 
la thèse d'un « complot » orchestré 
par la mafia russe, thèse largement 
développée dans les médias depuis 
deux ans. En novembre 1995, Alexi 
était, en effet, revenu sur ses aveux 
initiaux. Π avait soudain mis en 
cause un bomme en noir, le visage 
dissimulé sous une cagoule et s'ex- 
primant en russe. C'est cet inconnu 
aux mains gantées qui aurait abat- 
tu les six personnes. Toujours selon 
Alexi, l'intrus cherchait « un dossier 
rouge» portant l'inscription 
« 30 millions de dollars ν, Avant de 
partir, il lui aurait lancé: « Zu vas 
appeler la police et accuser. Tu vois 
de quoi on est capable. Remercie ton 
père. » 

Les partisans du jeune homme 
avaient à maintes reprises dénoncé 
les «insuffisances » du volet russe 
de l'enquête. Rappelant que le père 
d'Alexi avait déja fait l'objet de 
plusieurs tentatives d'agression à 
Moscou, ils avaient mis en avant Le 
« professionnalisme » des exé- 
cutions, incompatibles, selon eux, 
avec la personnalité d’Alexi. 

Ces explications, jugés crédibles 
en Russie, n'ont donc pas emporté 
la pleine conviction des jurés fran- 
çais et de la présidente, Suzanne 
Muller. Pour la cour, c'est bien lui, 
et lui seul, qui a tué son père et les 
cinq autres adultes (deux hommes 
et trois femmes) présents ce di- 
manche soir de février 1995 dans la 
vitia familiale de Louveciennes. 
Seule sa demi-sœur, la petite Na- 
thalie (deux ans et demi), avait été 
épargnée. 

Les aveux initiaux, ajoutés à di- 
vers éléments matériels (em- 
preintes, traces de poudre, 
comportement d'Alexi après le 
drame...) ont sans doute été déter- 
minants dans la décision finale, 
mais la personnalité de l'accusé et 
le contexte familial ont visiblement 
agi en contrepoids. 

Philippe Broussard 

inquiétée, dans une note confiden- 
tielle remise en début d'année à 
Claude Allègre, de l'aggravation des 
inégalités entre les établissements 

scolaires (Le Monde du 12 février). 
τ Îlen va, par exemple, de la répar- 
tition des postes de personnels 
ATOS (administratifs, techniciens, 
ouvriers de service). Par rapport à la 
moyenne nationale, Pacadémie de 
Paris bénéficie d'une surdotation de 
1358 postes alors que celle de Cré- 
teil, dont dépend la Seine-Saint-De- 
uis, souffre d'un déficit de 558 
postes. On peut également citer 
limportante proportion (13 %) de 
personnels auxiliaires chez les en- 
seignants du secondaire de la Seine- 
Saint-Denis et le fort taux de postes 
de chefs d'établissement restés va- 
cants. ᾿ 
La grève devrait se poursuivre en 

début de semaine dans certains ly- 
cées et collèges. Samedi, le SNES 

elles, et une nouvelle manifesta- 
tion était annoncée pour mardi PR CRETE LE 

Sandrine Blanchard 
et Michel Delberghe 

Deux notes relancent l’enquête du juge Halphen 
sur les HLM de la Ville de Paris 

COMMENCÉE ἢ y a-quatre ans, 
l'enquête sur les HLM de la Ville de 
Paris pourraît connaître un rebon- 
dissement. Mercredi 18 février, le 
Juge Eric Halphen, en charge du 
dossier, a reçu, comme le révélait 
Le Canard enchaîné du mercredi 
1lmars, deux notes de synthèse, 
sans autre identification qu'une 
date imprécise, «février 1998 ». À la 
veille des élections régionales, 
Le Point, dans son édition du 
14 mars, en révèle le contenu, dont 
Le Monde, ἃ, par ailleurs, pu 
prendre connaissance. Elles sou- 
lèvent, à ce stade de l'affaire, plu- 
sieurs questions. 
© Quels sont la nature et Pori- 

gine de ces documents ? Dans La 
forme, leur présentation les fait res- 
sembler à ces fameuses « notes 
blanches + de la direction centrale 
des renseignements généraux 
COCRG) attribuées au commissaire 
Brigitte Henri, que les RG ont tou- 
jours υἱέ avoir conservées. Elles ne 
mentionnent ni auteur ni origine, 
La DCRG maintient cependant sa 
position. «4! n'y ἃ jamais eu de 
blancs adressés au juge Halphen, et ἢ 
n'y en aura jamais », a-t-On déclaré 
au Monde, toujours pour la même 
raison : ces notes ne sont pas archi- 
vées, 

Le 3 février, dans sa réponse à 
une nouvelle demande du juge Hal- 
phen, Jean-Pierre Chevènement, 
ministre de l'intérieur, avait d'ail 
teurs précisé : « A mon cubinet, lors 
de ma prise de fonctions, je n'ai trou- 
vé aucune note concernant ce dossier 
ou un autre. » M. Chevènement 
ajoutait néanmoins que tous les 
faits ἃ suffisamment élaborés et avé- 
rés » portés à sa connaissance, se- 
raient communiqués au juge en 
respect du code de procédure pé- 
nale. 

Une source judiciaire indique, 
par ailleurs, que le type de carac- 
tère dactylographié des deux docu- 
ments diffère sensiblement de celui 
des notes du commissaire Henri. 

νι 
4: 

Officiellement, les documents reçus 
par le juge Halphen seraient des 
synthèses établies par la police ju- 
didaire. Le style et la construction 
des deux notes laissent présager un 
même auteur. Une source proche 
de l'enquête s'interroge cepen- 
dant: à la différence des notes 
adressées au juge, les synthèses de 
k police judiciaire comportent à 
l'accoutumée le nom et la signature 
de celui qui [65 a rédigées. ᾿ 
© Quel ἃ été le cheminement 

de ces documents ? Arrivées le 
18 février chez je juge Halphen, les 
deux notes de synthèse transmises 
par le huitième cabinet de police 
judicaire de la préfecture de police 
de Paris (PJPP) étaient accompa- 
gnées de quatre lettres retraçant 
leur itinéraire, celui d'« une voie 
hiérarchique normale », selon une 
source policière. Les documents, 
portant la mention « confiden- 
tiels », sont descendus de la direc- 
tion générale de la police nationale 
(PGPN) à la direction centrale de la 
police judiciaire (DCPJ), puis à la 
direction de la PJPP Son directeur, 
Patrick Riou, les a alors remis, via 
son sous-directeur en charge des 
affaires économiques et finan- 
cières, au commissaire Philippe 
Prunier, le chef du huitième cabi- 
net, qui les a fait parvenir au magis- 
trat. 

@ Les deux notes apportent- 
elles des éléments nouveaux ? La 
première ne fait apparaître que peu 
d'informations nouvelles. Sous le 
titre « Quelques aspects du système 
de corruption de l'OPAC de la Ville 
de Paris », elle se divise en deux 
parties inégales : le parcours de 
trois protegonistes connus du dos- 
sier, puis la description d’'« un sys- 
tème de corruption couvrant divers 
corps de métier », du marché des in- 
terphones à celui des ascenseurs en 
passant par le nettoyage, -le chauf- 
fage, l'électricité ou la peinture. En 
conclusion, elle signale que « les dé- 
rives de l'OPAC ont été rappelées 

dans une mission d'inspection spé- 
cialisée des HLM du 7 mars 1993 ». 

La deuxième note, intitulée 
« Quelques aspects des circuits de 
financement politique », fait appa- 
raître deux nouveaux noms, dont 
celui d’une femme, identifiée depuis 
comme une proche collaboratrice 
d'Alaio Juppé, l'ancien premier mi- 
nistre et ancien secrétaire général 
du RPR . Elle met en avant ke rôle de 
l'Arab Bank, dont le nom était déjà 
apparu dans une note blanche des 
RG datée du 26 janvier 1995 et 
adressée anonymement au juge 
Halpben (Le Monde du 15 mai 1997), 
en dénonçant l'existence de 
comptes ouverts dans les suc- 
Cursales suisses de Genève et de Zu- 
rich de cet établissement Ii - 
rien. Ceux-ci pourraient être le fil 
permettant au magistrat de remon- 
ter la totalité d'un circuit de finance- 
ments politiques occultes. Enfin, 
sous le titre « Des circuits qui se re- 
joignent », la note rapproche le dos- 
= ἀξ HLM de l'affaire Noir-Bot- 
On, à travers la personnalité 
d'André Kamel, un haut dirigeant de 
la société Dumez International, 
® Quelles peuvent être les 

jusqu'au bout d'un dossier qui, de- 
Pie duaire ans, n'a (OUjOurs pas abouti? « is, je ne compren- 
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) nr LOS | . \ . ._ . . . L'accusé s'indigne face ἃ des parties civiles qui demandent justice 
Contraint d'écouter, durant de longues heures, les plaidoiries des avocats des victimes, l'ancien secrétaire général de la préfecture de la Gironde 

pre, le 13 mars, M Michel Tubiana. « Vous êtes un menteur ! », a-t-il lancé à celui qui dénonçait « le complice de l'oubli » a voulu interrom 
BORDEAUX ᾿ 

inévitablement, pesantes toujours, 
sur l'accusé. Maurice Papon se tait. 
Ne peut que se taire. Ἐξ attendre, 
dans une douzaîne de jours, que la 
Parole lui soit donnée en dernier. 
Vendredi 13 mars, Με Michel Τα- 
biana est le dix-septième avocat de 
la partie civile à s'exprimer, le pre- 
mier des trois conseïls de la Ligue 
des droits de l'homme, le premier, 
bientôt, qui fera sortir de ses 
gonds l'accusé. 

Par vagues, la voix chaude de ce 
plaideur déferie au pied de la cour 
et des jurés. De Maurice Papon, il 
dit: « On aïmernit être (comme lui) 
à quatre-vingt-sept ans : vif, intel 
ligent, brillant, sachant manier les 
mots, à la mémoire structurée, pré- 
sente si nécessaire, évasive au be- 

" soin, absente quand il le faut.» 
Mais ἢ tempère : «(Cet homme) 
est, aussi, sûr de lui et dominateur, 
Pétri de ses certitudes, enfermé dans 
5a logique. » 1] ajoute: «(S'i) πὸ 
comprend pas ce qu'il fait ici, c'est 
non seulement parce qu'il se croit 
innocent mais parce que cela dé- 
passe sa conception du monde. S'il 
admet avoir des comptes à rendre, 
ce n'est qu'à ses chefs, pas à ses 
égaux. Pas à vous, pas à nous. » 
Au cœur de l'argumentation, 

l'orateur place la responsabilité n- 
dividuelle de l’accusé. « Maurice 
Papon n'est ni un nazi ni un exé- 

cutant. Π est un complice. Un jeune 
fonctionnaire, qui avait les moyens 
intellectuels nécessaires pour 
comprendre. Un homme qui était 
responsable de ses choix, de ses 
actes, » Un homme qui a « choisi » 
de devenir « un rouage fondamen- 
tal» de Ja préfecture en une 
période de « collaboration abso- 
lue ». 
Mt Tubiana embraye : « Seruit-ce 

un privilège de caste, pour les hauts 
fonctionnaires, d'être irresponsables 
de par leur statut ? » ἢ rappelle l'ar- 

ticle 15 de la Déclaration des droits 
de Phomme de 1789 : « La société a 
de droït de demander compte à tout 
agent public de son adrministra- 
tion. + Et l'article 8 du statut du tri- 
bunal militaire international de 
Nuremberg: « Le fait que l'accusé 
a agi conformément aux instructions 
de son gouvernement ou d'un supé- 
rieur hiérarchique ne le dégagera 
pas de sa responsabilité, mais pour- 
ra ètre considéré comme un motif 
de diminution de la peine, si le tri- 
bunal décide que la justice Fedüge. » 

En Espagne, la mémoire volontairement enfouie du franquisme 
MADRID 

de notre correspondante 
Un équivalent espagnol du pro- 

cès Papon? Ou, en d’autres 
termes, l'Espagne serait-elle prête 

VU DE L'ÉTRANGER __ 

La transition _: 
démocratique s’est faite 
sans débat historique 
ni procès de la dictatu 

à débattre, non comme en France 
des aspects les plus noirs du ré- 
gime de Vichy, mais bien plutôt 
de ceux de là dictature fran- 
quiste ? La réponse est non. En té- 
moigne d'ailleurs la couverture 
modeste faite du procès de Mau- 
rice Papon, événement considéré 
comme trés français par des mé- 
dias peu pressés d'y trouver ma- 
tière à réflexion sur leur pays. 

« Evoquer, aujourd'hui, un *ju- 
gement” de notre passé me paraît 
totalement absurde, explique le 
sociologue Armando de MigueL 
La vision romantique d'une Es- 
pagne violente et sanguinaire, 
comme au temps de la guerre ci- 
vile, est révolue, L'Espagne est en 
paix avec elle-même. Notre société 
est très tolérante : Franco est mort 
dans son fit, sa famille détient tran- 
quillement toutes ses propriétés ét 
personne, magistrat, militaire ou 
fonctionnaire de l'époque fran- 

quiste, n'a été l'objet d'un juge- 
ment ou de la moindre ven- 

ICE. © 

De fait, la « transition.» vers ia 
démocratie, cette entreprise de 
réconciliation générale après la 
mort de Franco en 1975, s’est faite 
avec Ja collaboration des fran- 
quistes. Le renouvellement inter- 
venu dans les rouages de”Y'Etat 
n'a été dû qu'à la mort naturelle 
ou au départ à la retraîte du per- 
sonvel en place. Certaines ambi- 
guités ont même fini par se clari- 
fier. 

Ainsi le roi Juan Carlos, qui 
passe aujourd’hui pour l'arbitre et 
le garant de la démocratie, ne pa- 
gna totalement la confiance de 
son peuple que le 23 février 1981, 
en désavouant catégoriquement 
la tentative de putsch militaire. Le 
chemin parcouru fut long, si l'on 
considère que Juan Carlos est ar- 
Tivé en Espagne dans les valises 
du généralissime Franco. 

LE RÔLE DE L'ÉGLISE 
Des tentatives pour revoir le 

passé, il y en a eu pourtant, et 
même récemment. En octobre 
1997, un député socialiste, Luis 
Yanez, suggéra à l’armée espa- 
gnole et surtout à l'Eglise de « de- 
mander pardon pour sa complicité 
avec le régime franquiste ». L'idée 
fut reprise par l'évêque auxiliaire 
de Barcelone, Mr Joan Carrera. Le 
débat s'acheva aussitôt, avec le 

PA 
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refus catégorique de la Confé- 
rence épiscopale, et ce dans un si- 
lence quasi général. Il est vrai que 
le cas de l’Église est complexe. En 
tant qu’« institution », elle fut un 
pilier du régime, avant de prendre 
ses distances dans les années 60. 
Es revanche, individuellement, 
curés et religieux furent partagés 
et, durant la guerre, y eut des 
« martyrs » des deux côtés. 

UN « PACTE POLITIQUE » 
Est-ce à dire qu'un débat sur le 

passé est impossible ? Lorsque les 
quatre cents survivants des Bri- 
gades intarnationales, qui avaient 
participé à la guerre civile aux cô- 
tés des républicains, vinrent en 
Espagne, en novembre 1996, pour 
recevoir la citoyenneté d'honneur 
— décision adoptée au Congrès en 
1995 -, le Parti populaire (conser- 
vateur), actuellement au pouvoir, 
bouda mais sut rester discret. 
A l'inverse, l'enterrement 50- 

lennel, l'été dernier, du général 
putschiste Jaime Müans del Bosch 
( fut dégradé et jugé pour sa par- 
ticipation au coup d'Etat raté de 
février 1981), dans la crypte de 
l'Alcazar, de Tolède, aux côtés des 
béros franquistes, ne suscita que 
quelques grognements de dépit 
dans les milieux de gauche. 

« Le dilemme des dirigeants so- 
ciaiistes est d'avoir accepté, pour 
sceller la démocratie, le pacte poli- 
tique proposé par les franquistes à 
l'époque de la transition, explique, 
Xavier Batalla, rédacteur en chef 
du quotidien catalan La Vanguar- 
dia. Hs ne peuvent pas se permettre 
de voir dix ou vingt députés se lever 
pour réclamer une révision du pas- 
sé. » 

Cette « amnésie volontaire » in- 
quiète un peu l'historien et es- 
sayiste Antonio Elorza. Déjà lors 
du vingtième anniversaire de la 
mort de Franco, d’après un son- - 
dage, près de la moitié des jeunes 
lycéens ignoraïent qui il était. 

«L'oubli était, au temps de la 
transition, la condition obligée du 
réalisme qui nous a poussés à la ré- 
conciliation à tout prix, au nom de 
la démocratie, explique Antonio 
Elorza. Mais je me demande si au- 
jourd'hui cela n’a pas produit une 
certaine amnésie. Sans parler de 
procès, ni même de débat national, 
je pense qu'un jour certains éclair- 
cissements seront nécessaires. Or je 
vois que la tendance officielle est 
de relativiser. Parfois les textes 
porlent d'époque” ou de “régime 
franquiste”, sans prononcer le mot 
“dictature”, Et l'oubli, n'est-ce pos 
une forme de légitimation ? » 

. Marie-Claude Decamps 

« Or la seule chose gui vous a gui- 
dé, c'était de faire le mieux voire 
travail en préservant votre avenir », 
résume l'avocat en pointant son 
doigt sur l'accusé. Et il hausse cres- 
cendo la voix : « Vous ne comprenez 
rien à ce procès. Vous ne comprenez 
pas que l'on puisse reprocher à un 
fonctionnaire d'avoir fait son tra- 
voil. Non, vous n'avez rien compris à 
cette histoire pleine de bruit et de 
fureur. Vous n'avez rien compris aux 
obligations qui étaient les vôtres en 
1942 à Bordeaux, en 1956 à 
Constantine, en 1961 à Paris. Ce 
Jüurent des temps où il fallait haïr et 
vous n'avez été qu'indifférent. Ce 
furent des temps où il fallait rompre 
et vous avez. 

- C'est de la démagogie ! crie Pac- 
cusé, bouillonnant dans son box. 

— Vous avez été complaisant. Vous 
avez été le complice de l'oubli. 

— Vous êtes un menteur!» 
Le président Castagnède inter- 

vient. Maurice Papon s'insurge : 
«1 s'adresse à moi, je réponds ! 1 y 
a des choses qui dépassent l'audible. 

- Vous aurez le temps de ré- 
Pondre. 

- Mais il y a des choses. 
- Cela suffit ! Laissez finir cette 

Plaidofrie, » 
M: Tubiana observe que « quel- 

que chose a enfin peut-être touché 
Maurice Papon », que « quelque 
chose a pénétré en lui de sa respon- 
Ssabilité . 

- Vous êtes un calomniateur |». 
Tâche à nouveau Maurice Papon, 
qui se lève. 

« Je ne peux pas vous laisser inter- 
rompre, coupe sèchement Je pré- 
sident. 

- Laissez-moi alors me retirer 
dans... (ἢ trébuche sur le mot pour 
caractériser la pièce de repos atte- 
nante, mise à sa disposition), dans 
mon salon. : 

- Ce n'est pas vous qui vous retire- 

Le Chinos 
c'est Avire 

STANDARD US AIR CHINOS* 

rez C’est moi qui ordonnerai votre 
retrait. » 

Maurice Papon pique du nez, 
‘tandis que M°Tubiana achève sa 
plaidoirie : « Nous ne venons pas 
demander vengeance. Simplement 
Justice. Vous condamnerez Maurice 
Papon. » 

Le calme revenu, M: Bertrand 
Favreau parle du « crime de papier, 
anonyme, segmenté, froid, qui n'a 
pas d'arme véritable », le fruit 
d'une chaîne de comporte- 
ments ». L'avocat souligne, dans la 
défense de l'ancien secrétaire gé- 
néral de {a Gironde, les arguments 
classiques des autres criminels 

Les avocats et la « robe 

qui'n'est pas la leur » 

Comme l'avait fait avant lui 
M: Pierre Maïrat, jeudi 12 mars, 
pour le MRAP (Mouvement 
contre Île racisme et pour Fami- 
tié entre les peuples), M° Michel 
Tabiana, conseil de la Ligue des 
droits de Fhomme, ἃ dénoncé, 
vendredi, l'attitude de ses 

confrères des parties civiles qui 
se sont prononcés sur le niveau 
de la peine qu’ils souhaitent voir 
prononcée contre Maurice Pa- 
pon. Ces avocats « revétent une 
robe qui n’est pas la leur », ἃ indi- 
από M: Tubiana au lendemain 
de la plaïidoirie de M: Alain Ja- 
kubowicz qui, tel un procureur, 
avait requis la réclusion crimi- 
nelle à perpétuité, et trols jours 
après que Μ' Arno Kilarsfeld eut 
souhaîté «une peine équitable » 
inférieure. « ἢ existe un parquet 
qui est seul en mesure de fixer la 
peine. M n'appartient pas aux vic- 
times de demander autre chose 
que la réparation du préjudice 
qu’elles ont subi ». 

Avirex* 

après guerre : la défausse sur les 
supérieurs ou les inférieurs hiérar- 
chiques, le double jeu tel que 
l'avança le maréchal Pétain, la 
non-démission «pour sauver et 
protéger », l'absence de connais- 
sance de Ja solution finale. 

Sur ces pas, Με Francis Jacob, 
troisième et dernier conseil de la 
Ligue des droits de l'homme, s'ar- 
rête sur la personnalité de l'accusé, 
sur le fonctionnaire « qui avait le 
goût des responsabilités ». « Mau- 
rice Papon nous ἃ dit: “Démission- 
ner, C'est déserter.” Déserter quoi ? 
Déserter la haïne, la mort, fe service 
de l'ennemi ? C'est extravagant ! 
(..}1} fallait crier. Pas forcément 
avec des mots, mais avec des gestes : 
on pouvait cacher les gosses, faire 
de fausses cartes, trouver des filières 
de passage à l'étranger... C'est l'hon- 
neur d'un homme que de risquer 
sa vie! Si on veut devenir 
ministre... C'est cela le service de la 
France. » 

Et coule le long fleuve des plai- 
doiries, qui s’achèvera, lundi 
16 mars, par celles de Ms Lévy et 
Zaoui, M° Christian Charrière- 
Bouruazel, conseil de la Ligue 
contre le racisme et l'antisérmi- 
tisme, dénonce en Maurice Papon 
«une espèce d'ectoplasme qui peut 
vivre dans n'importe quel milieu, à 
n'importe quelle température ». 
Une leçon, selon lui, d'adaptation 
politique. « Fonctionnaire sous le 
Front populaire, Maurice Papon l'a 
été sous Vichv. À Bordeaux, sous Sa- 
batier, à Bordeaux, toujours, sous 
Cusin. Préfet sous de Gaulle et mi- 
nistre sous Giscurd. Pour un peu, il 
ourait été ministre de Mitter- 
rand... » Maurice Papon lève la 
tête, regarde le plaideur par-des- 
sus ses lunettes, Et sourit. 

Jean-Michel Dumay 
Dessin : Noëlle Herrenschmit 
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DISPARITIONS 

Manuel Pineiro Losada 
L'homme du domaine réservé de Fidel Castro 
FONDATEUR des services se- 

crets cubains, puis exportateur en 
chef de la révolution castriste, le 
commandant Manuel Pineiro Losa- 
da, allas « Barberousse », est mort 
jeudi 12 mars à La Havane dans un 
accident de la circulation. Cet 
bomme de confiance de Fidel Cas- 
tro avait quitté le comité central du 
Parti communiste cubain en octo- 
bre 1997, après avoir été membre 
de cet organisme depuis sa créa- 
tion, ea octobre 1965. 
NE en 1933 à Matanzas, Manuel 

Pineiro fait des études d'économie 
à l’aniversité Columbia, à New 
York, au début des années 50. Π 
confiait que son antiaméricanisme 
remontait à ses jeunes années new- 
yorkaises. De retour à Cuba, il re- 
joint le Mouvement du 26 juillet 
engagé dans la lutte armée contre 
de dictateur Fulgencio Batista. Π 
gagne la Sierra Maestra en mai 
1957 où i combat dans les rangs de 
la guérilla sous les ordres de Fidel 
puis de Raul Castro. Celui-ci τὰ] 
confie l'organisation du service de 
renseignement de l'armée rebelle 
en liaison avec Ramiro Vakdes, le 
lieutenant de «Che» Guevara. 
Après la victoire des jeunes barbu- 
des, Manuel Pineiro devient le chef 
du puissant G-2, le service chargé 
de la sécurité et du renseignement. 
Au début de 1968, Barberousse 

est le protagoniste d’un incident 
révélateur de la dégradation des re- 
tions entre Moscou et La Havane. 
Le chef du KGB à La Havane de- 
mande la tête de Manuel Pineiro, 
qui a surpris par hasard un conci- 
liabule entre un agent des services 
secrets soviétiques et Anïbal Esca- 
Jante, le leader de la « micro-frac- . 
tion » alors accusée d’être le cheval 
de Troie de f’'URSS. Raul Castro 
prend alors la défense de Barbe- 
rousse. Quelques mois plus tard, 
alors que les relations avec Moscou 
se réchauffent, Manuel Pineiro est 
déchargé de ses responsabilités au 
G-2Z Mais loin de tomber en dis- 
grâce, ἢ est nommé responsable de 
la direction générale de Libération 
nationale, puis du département 
Amérique du comité central. Direc- 
tement rattaché au commandant 
en chef, le département Amérique 
est un puissant bastion, doté d'im- 
portants moyens logistiques, qui, 
durant près de vingt ans, dirigera 
les actions clandestines cubaînes 
sur le continent. 

Audacieux, Barberousse finance 
et arme discrètement les mouve- 
ments révolutionnaires fatino- 
américains et devient La bête noire 
de la ΟἿΑ, Homme du domaine ré- 
servé de Fidel Castro, il est aussi 
chargé de discrètes missions diplo- 
mwatiques. En février 1992, Manuel 

Pineiro est «libéré de ses fonc- 
tions », signe que l'heure de l'ex- 
portation de la révolution cubaine 
est passée. A la retraïte, l'énigma- 
tique Barberousse commençait à 
lever le voile sur certaines de sès 

interview accordée au mensuel 
cubain Tricontinental, ἢ révélait des 
détalls inédits sur les expéditions 
du Che, dont il annonça la mort ἃ 
Fidel Castro, Le 10 octobre 1967. 
«Un jour, au moment opportun, il 
faudra raconter ces histoires plus en 
détail », disait-il peu avant d'em- 
porter ses secrets dans la tombe. 

Jean-Michel Caroit 

B ALBERTO SARTORIS, archi- 
tecte d'origine italienne, Fun des 
pères du mouvement modeme, est 
mort mardi 10 mars près de Lau- 
sanne. ll était âgé de quatre-vingt- 
dix-sept ans. Son nom reste Hé au 
premier Congrès d'architecture 
moderne (CIAM), en 1928, aux οὔ- 
tés de Le Corbusier, Miles, Gropius, 
Loos, Lurçat ou encore Lissitsky. 
Auteur de centaines de projets, 
dont une cinquantaine ont été réa- 
lisés, en Suisse principalement 
maïs aussi en France, à Biacritz 
(1988) ou Dunkerque (1984), il était 
surtout connu pour ses nombreux 
écrits. Νέ à Turin le 2 février 1901, 
Sartoris s'était fixé jeune en Suisse 
après avoir étudié les beaux-arts 
dans sa ville natale, puis à Genève, 
où son père, soupçonné d'apar- 
chisme, avait dû s’exiler d'italie. 
Lui-même n'avait jamais vraiment 
quitté la scène italienne : c'est 
d'aîlleurs à Milan, en 1932, que de- 

Gi Elementi dell'architettura rario- 
nale. Alberto Sartoris, était essen- 
tellement un historien de J'art et 
un théoricien de l'architecture, Cri- 
tique engagé dans l'histoire même 
de l'architecture, davantage qu'ob- 
servateur, il était de ces profession- 
uels qui gagnént principalement 
leur vie par des expositions ou des 
publications. Il avait également en- 
selgné en Suisse, aux Etats-Unis, à 
Madrid, à Venise et à Florence. À la 

MLLOYD BRIDGES, acteur amé- 
ricaïn, est mort à Los Angeles mar- 
di 10 mars à l'âge de quatre-vingt- 
cinq ans. Il avait débuté sa carrière 
par des westerns de série B dans 
les années 40, tous produits par la 
Columbia, avec .qui ἢ était sous 

otrat, En 1952, Loyd Bridges in- 

ps le shérif du Train sifflera t
rois 

is qui refuse de «οὐρα avec 

Gary Cooper. Au début des an- 

nées 50, Bridges avait admis qu'il 
it appartenu au Parti commu- 

Le américain. Il avait été appelé 

à témoigner devant le Comité des 

activités antiaméricaines de la 

Chambre des représentants qui 

enquêtait sur l'influence des 

communistes sur la production ci- 

ique américaine Pla- 
cé sur une liste noire, ἢ avait réussi 

τ après de longues 

néppciets de ue le FBI, Le rôle 

principal dans une série télévisée, 

Sea Hunt. diffusée à partir de 1957 

sur la télévision américaine, lui 

avait permis de relancer 58 Car- 

rière. Lloyd Bridges était apparu 
en 1980 dans Y α-ἰ-ἢ un pilote dans 

l'avion ? et en 1988 dans Tucker‘ de 

Francis Coppola, où son fils, Jeff 

Bridges, tenait le rôle principal. 
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JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du dimanche 
8 mars sont publiés : 
Φ Fonctionnaires : un décret 

portant majoration de 0,8% de la 
rémunération des personnels civils 
et militaires de l'Etat, des person- 
uels des collectivités territoriales et 
des établissements publics d'hos- 
pitalisation, à compter du 1® avril 
1998 (Le Monde du 30 janvier). 

© Dopage: un arrêté portant 
nomination à la Commission na- 
tionale de lutte contre le dopage. 
Φ Accords internationaux : 

trois décrets portant publication 
des accords européens établissant 
des associations entre les Commu- 
nautés européennes et leurs Etats- 
membres, d'une part, la Répu- 
blique d'Estonie, la République de 
Lettonie et la République de Litua- 
nie, d'autre part, faits à Luxem- 
bourg le 12 juin 1995. 

e MSA: un décret relatif au 
contrôle économique et financier 
de l'Etat sur les organismes dans 
lesquels la Caisse centrale de la 
Mutualité sociale agricole détient 

une participation ou des droits 
majoritaires ; un arrêté fixant les 
modalités spéciales d'exercice du 
contrôle économique et financier 

‘d'exercice du contrôle econo- 
miqué et financier de l'Etat sur les 
organismes dans la Caisse 
centrale de la Mutualité sociale 
agricole détient une participation 
ou des droits majoritaires. 
Φ Administration : un décret 

he le code rural des disposi- 
tions relatives à des aïdes à la 
transmission des exploitations 
agricoles. 
Φ Mission : un décret chargeant 

Jean-Yves Le Déaut, député (PS) 
de Meurthe-et-Moselle, d'une mis- 
sion temporaire auprès du premier 

AU CARNET DU « MONDE » 

{a joie d'annoncer [a naissance de 

Valentin, 

le 4 mars 1998. à Nicosie (Chypre). | 
- Tu as quinze ans, tu n'es plus notre 
Doudou, tu es un grand garçon. 

Bon anniversaire, 

Raphaël ! 

Jacques, Jacky, Cécile, Julien, Isidore 
Εἰ les autres. 

— Ce lundi 16 mars 1998. 
Ju Ὡς vingt ans, 

Sylvain, 

et je pense très Fort à Loi. 

Heureux. heureux anniversaire, mon 
fils. la vie est devant voi, 

Aline. 

— Bordeaux. Paris. 

15 mars 1938 - 15 mars 1998. 

Le matin dans les éprouvetes, 
L'après-midi dans ton avion. 
La nuit dans les étoiles... 

Bon anniversaire, frère ! 

Depuis le 15 mars 1980, nous savons 
bien à point τὰ fais noue bonheur, 
douce 

Virginie, 

De Caluire {Rhône} à Delnware 

Much love from your French family. 

M. Paul CALANDRA. 

La cérémonie a eu lieu dans l'intimité 
le samedi 7 mars 1998. 

85, rue La Boétie, 

Dm , FUE QD - Montmartre. 
75009 Paris. 

lle, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Pierre AUBRY. 

survenu. le lundi 9 mars 1998, dans sa 
querante-deuxième année. 

12, rue du Bocage. 
06800 Cagnes-sur-Mer. 

ECONOMIE 

MARDI 
17 MARS 1998* 

“SPÉCIAL 
IMMOBILIER” 

11 pages consacrées 

à l'immobilier. 

* daté 18 mars 1998 

- Le président de l'université 
is-VTLL 
L'ensemble des personnels et énxdianis, 
s'associent par la mémoire à la famille et 
aux amis de 

Jacques DROZ, 

récemment décédé, qui fut le premier pré- 
sidenu de leur université. μέ 

Une soirée d'échange sur son action se 
tiendra, à Paris, le mercredi 25 mars 
prochain. 

Patrick et Eli Dumurgier, 
Marie-Anne εἰ Jean-Jacques 

Ὁ. Edwards, 
ses enfants. 

Marie, Louis-Ferdinand, Laure, 
et Julien, . 

ses petits-enfants, 
Daisy Bound Hebel. 

88 sœur, 
« Sylvain et François Hebel, 

ses neveux, 
Ses parents et amis, 

ὍΔΕ prend ΒΊΜειΝα 'enno nor Le déc 

Μπ Louis DUMURGIER, 
πές Jacqueline BOUND, 

professeur de lettres, 

surveou le 11 mars 1998, à Clamart 
Hauts-de-Seine), dans sa quatre-vingt. 
quatrième année. 

Un service religieux aura fieu eu 
l'église Saint-Etienne du Mom, place 
Sainte-Geneviève, Paris-5", le lundi 
16 ταῦτα, ἃ 10 h 30. 

24 bis, rue Tourmefont, 
75005 Paris, 

Marguerite-Marie LE POUTRE 
«Tante Guitte », 

née le 17 mars 1914. 

nous a quités le 24 février 1998 et repose 
à Graye-sur-Mer (Calvados). 

- Michel et Christiane Mingalon, 
Jean-Louis Mingalon et Vivine Got. 
Béarrice Mingaion. 

ses enfants et belles-filles, 
Amoinene Mingalon. 

51 sœur. 

Cécile, Antoine, Anne, Marie, Nicolas, 
Jean-Baptiste, Thaïs et Jean, 
ses petits-enfants et arrière-petits-enfants, 

Les familles Mingalon. Carréga. 
Pétri-Guasco, Roux er Derne. 
ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 1Zmars 1998. à l'âge de 
Quarre-vingt-huit ans, de 

ML Louis MINGALON, 

Les obsèques ont eu lieu le samedi 
14 mars, à Ouistreham (Calvados). 

Cet avis cent bleu de faire-part. 

- Ms Marcel Pareau, 
M. et M= Raymond-François Le Bris, 
Leurs enfants et peti 

ont La douleur de faire pan du décès, à 
quatre-vingt-deux ans. de 

M. Marcel PAREAU, 
eotrepreneur de bäliments (ER), 
chevalier de 1α Légion d'hotmeur, 

9 boulevard de la Coriche-Le-Trez- 

29217 Plougonvelin, 
34, rue des Vignes, 
Ἴ5016 Paris. ἘΠ 

— On nous prie d'annoncer le décès de 

docteur Clande PÉRÈS, 

survenu Le 12 mars 1998, en son domicile. 

sera οείδυτέ le” Le service religieux ἢ 
mercredi 18 mars, ἃ [4 ἢ 30, en l'église 
Saint-Pierre de Montrouge, 82, avenue du 
Géuéral-Leclerc, Paris-14”, métro Alésia, 

L'inhumation aura lien au cimetière du 
Montparnasse, daus J'intimiré familiale, 

— Ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petite-fille . à 
ont la douleur de faire part du décès de 

M= Jean POYREL, 
née Nansi JOHN, 
ancien professeur 

à l'Ecole internarionale de Genève. 
membre fondateur 

du baccalauréat intemational. 

survenu le 11 marÿ 1998, à Genève. 

Cet avis dent lieu de faire-part. 

La Cammanderie, 
33220 Pineuilh. 

Leurs épouses et leurs enfants, 
M. et M= André Tune, 

son frère et sa belle-sœur, 
ont la grande tristesse de faire part:du 
décès, survenu le 7 mars 1998, de 

M. René TUNC, Ξ 1 honore 
à La Cour de cassation, 

Ses obsèques ont eu Jieu dans l'inrimit£ familial 

Cet avis dent lieu de faire-part. 

Bectificatif 

— Lors du décès de 

M® Batia MARGOULIS, 

décédée le 9 mars 1998. 

Il fallait Lire : . 
anciense internée à la prison Saint. 

* Michel de Toulouse en 1941. 

— 15 mars 1994, 

Joseph BARRY. 

Son œuvre demeure. 

- D y a un an, le 15 mars 1997, 
Ho. 

Victor VASARELY. 

Ia rgjoint 

sa femme, 

qui aous avait quittés en 1990, 

Merci de vous souvenir. 

André et Jean-Pierre. 

Cisire, 

Souvenir 
— Je voudrais Lant que tu sois LA. 
A mon compagnon, 

| Jeam-Lonis FRASCA, 
tué Je samedi 14 septembre 1996. 

Man ions αἱ Gr 

- À l'occasion du trente-sixième 
anniversaire de la fusillade du 
26 mars 1962, à Alger rue d'Lsly, 
le Τα ἀν liaison des associations de 
rapatriés d'Algérie déposera une gerbe, le 
Jeudi 26 mars 1998, à 15 heures (heure de 
la fusillade) au Monument des victimes et 
combattants monts en Afrique du Nord 
Jusqu'en 1962, square de la Butre-du- 

a Ross, boulevard de l'Algérie, 

La cérémonie est ouverte aux 
Personnes souhaitant se recueillir avec 
nous, 

. τ Université Cergy-Pontoise, colloque 
jipternational, 18 mars, 
10 heures-17 heures : Dictionnaji 
Listoire de La langue ha 
Ouverture: M. Farandjis. 

Conférences : M" Lebmann, di 
Peronnei. MM. Chauveau, Martin, Gorcy, 
Poiriec de Vaulchier, Pruvosz Org. J. Pru- 

TéL : 01-34-25-49-06. 

Conférences 
Colloque 20 et 21 mars 1998 

CENT UE 

TA. : 01-40-91-17-96. 
Fax : 01-40-91-18-56 

Les charges fantômes et la médiation 

Espace J'Harmattan, 21 bis, rue des 
Ecoles, Puris-5, es 
Mercredi 18mars 1998, à 20 ἃ 30. 
Entrée libre. 

Concerts 
— [eMes souliers sont rouges ». 

musique traditionnelle d'inspiration 
québécoise, en Haute-Normandie : 

Un forum FNAC, à 18 heures, le jeudi 
26 mars, à Rouen. 

En concert au C.-C. Julioboda à 
Lillebonne, le vendredi 27 mars. à 
20 h 30, 

Villon (Rouen 

présente 
les œuvres récentes de 
GÉRARD LE GENTIL 

Exposition du 20 mars au 30 avril, 
14, avenue Matignon, 

‘75008 Paris. 
Tél. : 01-42-25-59.29 

= Les journées du judaïome marocain 
du 15 au 22 mars (suite). 

cain entre tradition et modernité » avec Miche] Abäbol, professeur à l'Universi Héraique de Jérusalem. SAR 
au Centre communautaire de 

Paris, 5,rue de n Rochechouant, Paris-9, 

Renseignements au 01-49.95-95 092 

Vente de véhicules récents 
Faibles kiiométrages 
Millésime 97/98 

Garantie 1 an ou 12 000 km 
Possibilité d'essai ou 

financement intéressant 
AMIS CENTRE OCCASIONS 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 

01.44.18.10.65 
Port. 06.08.61.40.14 

Pascal Bonnet 
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9-5 Pak AOL Verbe τ 
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© Le crépuscule du Syndicat du livre 
la, à la, à la. JA 
la santé du. 
confrère {Qui nous 
régale + qu- 
Jjourd'hui. [Ce 
n’est pas de Feau 
dé rivière, [Encore 
moins de celle du 
puits. [A la, à la, à 

la... JA la santé du confrère {Qui 
nous réenle aujourd'hui. }Pas d'eau, 
pas d'eau, pas d'eau. {Pas d'eau, 
pas d’eau, pas d’eau.» Ce chant 
des typographes résonne depuis 
un demi-siècle dans les ateliers, 
symbole de Ia convivialité et de la 
fierté d’une profession attachée 
aux occasions festives. C'était le 
Chant des typos, un chant des 
étages, repris par les journalistes 

"de passage au marbré, imaïs pas 
beaucoup dans les sous-sois, près 
des rotatives. «Au moment du 
conflit du Parisien Hbéré, le chant de 
fête des typos est devenu un chant de 
guërre repris par toutes les catégo- 
ries », se souvient Roger Lantry, 
ancien secrétaire du Comité intes. 
syndical du livre parisien. Au- 
Jourd’hui, le À 12... ponctue surtout 
les départs en préretraite des 
« 

crise. Ses effectifs sont en chnte : 
75 000 adhérents à la seule Fédéra- 
tiou du livre ἢ y a vingt-cinq ans ; à 
peine 25 000 anjourd’hul, malgré la 
fusion des Fédérations du livre et: 
du papier en 1986. Ce syndicat 
tout-puissant, engageant une 
grève dure de plus d'un mois en 
1947, bloquant Le Purisien libéré de 
1975 à 1977, est aujourd'hui consi- 
dérablement affaibli, D conserve la 
possibilité de perturber la publica- 
tion des journaux, mais chaque 
épreuve de force lui fait perdre 
quelques plumes, comme en té- 
moîgnent les deux conflits de Fété 

presse parisienne (NMPP) et 
à Midi libre (Le Monde du 6 août 
1997. 

Le Syndicat du livre est au- 
jourd’hui en proie aux doutes et à 
la division. L'évolution technolo- 
gique condamne de nombreux mé- 
tiers et des milliers d'emplois. 
Alors que le secteur de la commu- 
mication explosaït, ἢ n'a pas su.se 
remettre en question. Π s'est replié 
sur ses bastions, notamment en 
presse parisienme, sans parvenir à 
enrayer le déchin dans le secteur du 
labeur et sans réussir à s'implanter 
fortement dans la presse magazine 
et dans les groupes de communica- 
tion. 
A Paris, le Syndicat du livre, qui a 

toujours affiché une unité de fa- 
Çade qui tnasquaït souvent de pro- 
fondes querelles entre les catégo- 
ries, est coupé en deux. Les 
rotativistes, alliés à des dissidents 
des agents des NMPP de Paris Dif- 
fusion Presse et du routage, ont re- 
fusé de participer au congrès du 
Syndicat général du livre. Ils 
wæulent s'allier au Syndicat des cor- 
recteurs, de tradition anarcho-syn- 
dicaliste. Certains évoquent le 
« mariage de la carpe et du lapin », 
tandis qu'un ancien secrétaire du 
Syndicat des correcteurs ironise 
sur les <« libertaires staliniens ». 
Ceux-ci se retrouvent autour d’ane 
même défense d'un Ë 
de métier et d’une opposition 
commune à la politique fédérale. 

Dans un entretien au Monde du 
24 octobre 1995, le secrétaire géné- 
ral de la Fédération des travailleurs 
des industries du livre, du papier et 
de la commumication (Fipac-CGT), 
Michel Muller, s'était prononcé 
pour un véritable aggiomamento 
du Syndicat du livre. ce qui a jeté le 
trouble dans de nombreux ate- 
liers : « On est au bout d'une organi- 
sation catégorielle qui a été très 
puissante et qui a bénéficié à tous les 
salariés de la presse, » Les militänts 
doivent au syndicat des conditions 
de travail et un salaire supérieurs à 
ceux des autres catégories ou- 
vrières. Il gère souvent la forma- 
tion, l'embauche, le placement 
dans les entreprises, Les assu- 
rances. C'est lui qui négocie les 
plans de départ en préretraïite. Le 
congrès de la Filpac, du 8 au 
12 mars à Strasbourg, a montré 
que la nouvelle ligne d'ouverture 
du syndicat était acceptée, devant 
Purgence de la situation (Le Monde 
du 13 mars). 
La plupart des salariés reven- 

diquent avec fierté d'appartenir 
aux métiers du livre. Maïs les τιον 

». 

Le Syndicat du livre CGT est en. 

Les « aristocrates de la classe ouvrière » s'entre-déchirent. 
Confrontée à la dissidence de certaines catégories, 
la Fédération du livre CGT, dans un monde de la communication 
en pleine métamorphose, cherche à enrayer son lent déclin 

dernisations successives Jleur-ont 
enlevé une partie de leurs spécifici- 
tés ou les ont contraints à Changer 
de métier Ces bouleversements 
ont notamment affecté les typo- 
graphes, considérés comme les in- 
tellectuels de la classe ouvrière, 
auxquels le syndicat doit une 
bonne partie de san organisation. 

L'histoire du Syndicat du livre 
commente avec 18 création, en 
1843, de la Société typographique 
parisienne et du tarif, qui négocie 
avet les employeurs le salaire des 
ouvriers. En 1881 naît la Fédération 
des ouvriers typographes français 
et des industries similaires, puis Ja 
Fédération française des travaïl- 
leurs du livre (FFTL), quatre ans 
plus tard. L'organisation comprend 
des typographes -- majoritaires -, 
des correcteurs, des imprimeurs, 
des relieurs, des stéréotypeurs. 
Chacune de ces corporations est 
cle-même organisée en syndicats 
de métiers, qui revendiquent leurs 

Cette double struc- 
ture est au centre des conflits qui 
déchirent aujourd'hui le syndicat. 

N 1895, la Fédération du 
Evre est un pilier de la toute 
nouvelle Confédération £é- 

pérale du travail (CGT), où elle au- 
ra toujours une place à part. Dès le 
début, le Livre est un syndicat ré- 
formiste, qui n'hésite pas à faire 
grève — mais me fois que les voies 
de la négociation sont épuisées -- et 
qui s'impose, selon l'expression de 
Madeleine Rebérioux, comme «un 
syndicalisme prestataire de ser- 
vices», construisant un réseau 
d'entraïde, de formation et de mu- 
tuelles. 
‘Après la naissance du Parti 

‘communiste français, la lutte au 
“séio du Livre entre anarcho-syndi- 
calistes -- ἃ l'origine du syndicat - 

et révolutionnaires va être omni- 
présente. Lors de la création, en 
1922, de la CGTU (à dominante 
communiste), la Fédération reste 
fidèle à la CGT, même si plusieurs 
syndicats, notamment à Paris, 
adhèrent à la CGTU. En 1936, les 
deux syndicats se réunissent, mais 

πε partie du Livre parisien va res- 
ter marquée par l'influence de la 
CGTU. Avec la seconde guerre 
mondiale, ajors que bon nombre 
d'ouvriers du Livre permettent à la 
presse clandestine d'exister, 
s'ouvre aussi une page noire du 
syndicat: Appuyés par la Fédéra- 
tion, les deux principaux respon- 
sables parisiens -- Auguste Largen- 
tier à Ja Chambre typo et René 
Basignan au Syndicat général du 
Lo — se montrent conciliants avec 

Dans À {a santé du confrère, Ro- 
ger Dédame cite Largentier en n0- 
vembre 194]: « A ce banquet, nous 
étions en bonne compagnie: Laval, 
Luchaire, De Brinon, Doriot, les offi- 
ciers afemands qui s'occupent de la 
presse, le général commandant de la 
place de Paris. Basignan intervient 
sur un topo préparé collectivement 

Sistance au sein du Livre -, anime 
le tendance FO. ἢ privilégiera fina- 
lement l'unité syndicale. Un réfé- 
rendum confirme la volonté des 
ouvriers de rester à la CGT. 

Très implantés chez les clicheurs, 
les photograveurs, les électromé- 
caniciens et les auxiliaires de 
presse, les communistes restaient 
minoritaires chez les typographes, 
maïs aussi chez les rotativistes, qui 
déclenchent une grève en 1946, 
préambule au grand conflit de 
1947. Ces mouvements étaient peu 
appuyés par les communistes. 
C'est d’ailleurs je ministre commu- 
niste du travail de l’époque, Am- 
broise Croizat, qui à dressé le plus 
sévère réquisitotre contre le Syndi- 
cat du livre: « Ces ouvriers re- 
goivent des salaires supérieurs à 
ceux de leurs camarades des autres 
professions et ἧς font souvent deux 

La grande force du Syndicat du livre est due 
à son rôle quasi institutionnel, grâce 
notamment au contrôle de l'embauche, 
acquis à la Libération 

pour se féliciter d'être ainsi réunis, 
mais avec une pensée pour deux se- 
crétaires prisonniers en Alle- 
magne. » À la Libération, Largen- 
tier et Basignan seront condarnnés 
par la commission de reconstitu- 
tion des organisations syndicales, 
sotamment pour avoir témoigné 
en faveur de Jean Luchaire, Forge- 
nisateur de la presse sous l’Oc- 
cupation, condamné à mort et exé- 
caté en février 1946. 

Cette compromission de deux 
de la tendance réfor- 

miste du Livre va contribuer au 
renforcement des communistes 
dans le syndicat. 1] s’en est fallu de 
peu pour que la Fédération du fivre 
-dont André Bergeron était 
membre - ne quitte la CGT pour 
rejoindre Force ouvrière, lors de la 
scission de 1947. Le patron de la Fé- 
dération, Edouard Etmi l’un des 
principaux représentants de la Ré- 

services, soit un double salaire pour 
eux. Dans les autres corporations, 
foute augmentation de salaire a 
corncidé avec une augmentation de 
la production. Mais allez donc en 
demander autant aux ouvriers du 
Livre, qui forment un corps fermé et 
intransigeant. » 

La grande force du Syndicat du 
livre est due à son rôle quasi insti- 
tutionnel, grâce notamment au 
contrôle de Fembauche acquis à la 
Libération. Dans les années 50 et 
60, la presse parisienne va vivre 
P« âge d’or du paritarisme » (Ma- 
deleine Rebérioux), dans une 
forme de cogestion souvent ten- 
due qui satisfait finalement tout le 
monde, le patronat payant au prix 
fort un personnel qualifié et une 
relative paix sociale. Cela va don- 
ner au syndicat un poids considé- 
rable, souvent disproportionné, 
laissant Jes journaux à sa merci, 

usant et abusant de l'arme de l'ar- 
rêt de parution, pour faire pression 
sur des négociations. Cela va coù- 
ter très cher à la presse quand la 
crise arrive, entrainant des coûts 
de production supérieurs à la plu- 
part des autres pays. Ce poids du 
Livre a été plus fort à Paris qu'en 
province, où Gaston Defferre, so- 
cialiste et patron du Provençal, a 
ouvert nne brèche, en 1951, en 
remplaçant les ouvriers CGT en 
grève par des salariés de FO. 

E syndicat fonde sa force sur 
L un important trésor de 

guerre, constitué pour faire 
face aux conflits. Des caisses d'en- 
traide sont organisées pour soute- 
nir les grévistes. Mais le système 
s'est perfectionné avec la crise. 
Lorsqu’un journal ou une imprime- 
rie ferait, les ouvriers du Livre 
percevaignt des indemnités de li- 
cenciement. Ils se retournaient 
vers leur syndicat pour trouver un 
nouvel emploi Le syndicat propo- 
sait deux solutions : partir pour de 
longues vacances, le temps de dé- 
penser les indemnités, ou verser la 
moitié de celles-ci au syndicat, qui 
hi retrouvait une place dans une 
entreprise. D’autres systèmes plus 
confidentiels permettent d’aug- 
menter le trésor. 

Le climat s'est nettement tendu 
dans les années 70, au fil des mo- 
dernisations. Le Syndicat a perdu 
beaucoup de terrain daps le labeur, 
sans s'implanter dans la presse ma- 
gazine, en plein essor, Ces années 
restent marquées par le conflit du 
Parisien libéré, qui coûta au quoti- 
dien la moitié de ses exemplaires. 
Les dirigeants du Livre ont tout fait 
pour qu'il ne s'étende pas aux 
autres journaux. Ce confit specta- 
culaire annonce le début d'un dé- 
clin. Dans À Ja santé du conÿrère, 
René Lepeu, ancien responsable 
des photograveurs, se rappelle, à 
propos du Purisien: « Le dépasse- 
ment des problèmes catégoriels fut 
l'élément premier de notre cohésion. 
C'est bien la seule fois que l'on u pu 
mettre un roto, un clicheur ou un 
photograveur, un typo et un électro- 
mécano dans la mème voiture, sans 

que cela pose des problèmes. » 
L'équipe suivante a géré la crise et 
les déchirements. Au déclin pravo- 
qué par l'informatisation se sont 
ajoutées les guerres entre les caté- 
gories et leurs dirigeants, qui ont 
pris le pas sur toute stratégie syn: 
dicale. Le conflit s'est accentué e en 
1993, lors de l'éviction du respon- 
sable dés rotativistes, Roland Bin- 
Sler, de son poste de secrétaire du 
« Comité inter ». On lui reproche 
alors sa trop grande proximité avec 
des dirigeants de la presse, et no- 
tamment ceux du groupe Hersant. 
Cette situation n'a jamais été ad- 
mise par les rotativistes, qui ont 
dénoncé un coup de force, organi- 
sé par les photograveurs. Depuis, 
l'histoire du syndicat parisien est 
celle de la chronique d'une scission 
annontée, qui n'hésite pas à 
prendre en otage la presse pari- 
sienne. 

La plupart des conflits ont au- 
jourd'hui pour cause des querelles 
internes. Le climat est au pourris- 
sement, avec pour conséquence 
des mouvements de plus en plus ir- 
rationnels et incontrôlables. Dans 
un syndicalisme en crise, le sys- 
tème corporatiste qu'a incarné le 
Syndicat du livre est à bout de 
souffle. La Filpac compte 
25 000 adhérents alors que l'en- 
semble de la filière graphique a 
Plus de 200 000 salariés. La Fédéra- 
tion est dans cette situation para- 
doxale : elle tient sa puissance de 
58 forte implantation dans la 
presse — qui n'est plus le principal 
moteur d'un monde de la commu- 
nication en pleine métamor- 
phose - et doit sé montrer plus 
souple pour attirer des salariés 
qu'elle ne touche pas. 

C'était un symbole. Au moment 
où se réunissait le congrès de 
Strasbourg, Havas était absorbée 
par la Compagnie générale des 
eaux. La Filpac se fixe pour objectif 

d'être «au cœur de la com’ ». Elle 
est presque absente de ce nouveau 
géant dé la communication. 

Alain Salles 
Photo : Gérard Rondeau 
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| Enquête sur la sexualité des Américains 
IL y a cinquante ans paraissait le rapport d'Alfred Kinsey sur les comportements sexuels aux Etats-Unis. Longtemps consid

éré comme une ἄς 

il annonçait la révolution des mœurs des années 60. Une biographie iconoclaste remet aujourd'hui en question et l'homme et ses découvertes 

E fut un choc, 
comme un coup 
de pied dans la 
fourmilière des 
tabous d'une so- 
ciété pétrie de 
valeurs victo- 
riennes. La publi- 
cation de Sexual 

Behaviour in the Human Male 
(Comportement sexuel de 
l'homme), en janvier 1948, fut 
accueillie avec une incrédulité 
vite remplacée par un enthou- 
siasme passionné. En six mois, 
plus de 200 000 exemplaires 
furent vendus, un succès que le 
magazine Zime compara à celui 
d'Autant en emporte le vent. 1] 
s'agit d'une « bombe atomique 
sociale », assura son confrère 
Look. L'événement était pour- 
tant a priori austère : 1.5 kilo de 
statistiques et de jargon étrange, 
sans illustration aucune, pour 
décrire les habitudes sexuelles 
des Américains. Mais les lecteurs 
comprennent vite l'essentiel : il y 
a là tout ce qu’ils n'ont jamais 
osé demander sur les choses du 
sexe. 

Mieux : grâce à l'auteur, Alfred 
Kinsey, ils apprennent que leurs 
désirs et leurs fantasmes ne font 
pas d'eux des obsédés sexuels. 
que la sexualité, y compris dans 
ses formes les plus atypiques, re- 
lève d'une science, certes balbu- 
tiante, mais en tout cas nulle- 
ment scandaleuse. La force de la 
démonstration de Kinsey est 
d'analyser les comportements 
sexuels de ses contemporains 
sous un œil froid, clinique, 
presque biologique. Rien d'éton- 
nant à cela: il a consacré vingt 
ans à l'étude des mœurs des 
guëpes. L'homme, pense-t-il, 
n'est qu'un «animal humain », 
dont les désirs peuvent être dis- 
séqués. ᾿ 

Si la presse est dithyrambique, 
certains experts émettent des 
critiques sur la méthode statis- 
tique choisie, vite balayées par 
l'engouement populaire : le rap- 
port Kinsey devient un phéno- 
mène de société. Le sexe, d'un 
seul coup, n'est plus honteux : il 
est comme affranchi, libéré. A 
bien des égards, Kinsey va semer 
dans les mentalités les graines de 
la révolution sexuelle des an- 
nées 60, laquelle donnera nais- 
sance au féminisme, à la pilule, 
aux cours d'éducation sexuelle 
dans les écoles, plus tard au 
mouvement des gays. 

Alfred Kinsey devient le grand- 
prêtre de la sexologie. Aux Etats- 
Unis et en Grande-Bretagne, son 
rapport fera autorité pendant 
plus de quarante ans. Jusqu'à 
cette biographie iconoclaste de 
james Jones, publiée en no- 
vembre 1997, qui révèle le jardin 
secret du + bon » Alfred Rinsey. 
Car derrière le « Dr Jekyll» se 
cache un « Mr. Hyde »: un ho- 
mosexuel sadomasochiste coha- 
bite avec le scientifique respecté, 
travailleur infatigable, bon père, 
ban époux. Pour comprendre 
l'émoi provoqué par ces révéla- 
tions, il faut prendre la mesure 
de celui qu'a provoqué, en 1948, 

eéte-pet 

᾿ 

᾿ 
Ι 

La biographie de James 
Jones, publiée en novembre 
1997, révèle le jardin secret 
du « bon » Alfred rar 

Car derrière le « Dr. Jekyll » 
se cache un « Mr. Hyde v: 

un homosexuel 
sadomasochiste 

cohabite avec le scienti 
respecté, travailleur 

infatigable, bon père et 
bon époux (photographié 

ci-contre en 1954 avec, 
de gauche à droite, 

sa fille, Ban, sa femme, 
et son fils, Bruce) 

le rapport Kinsey. La société 
américaine de l'époque entre- 
tient une morale hypocrite, re- 
posant sur le secret imposé aux 
relations intimes du couple, ἃ 
l'érotisme. Les jeunes Améri- 
caïns, dit-on, sont mal à l'aise, 115 
bouillonnent de frustrations. 
auxquelles n'échappent d'ail- 
leurs pas leurs parents. Alfred 
Kinsey apparaît donc comme 
une sorte de sauveur : il va faire 

sauter le couvercle des désirs re- 
foulés. Que dit-il ? D'abord qu'il 
faut être tolérant à propos des 
pratiques sexuelles dites aty- 
piques. I[ n'y a pas un comporte- 
ment «normal» dans le do- 
maine sexuel, explique-t-il. 

Suivent, pour démontrer le 
propos. une volée de statis- 
tiques, qui sont autant de gifles à 
la morale communément ad- 
mise, c'est-à-dire aux vérités soi- 

gneusement dissimulées : ['Amé- 
rique compte 35% à 40% de 
maris infidèles ; entre vingt et 
trente ans, près de la moitié des 
époux trompent leur femme une 
fois et demie par semaine ; 27 % 
des quinquagénaires fortunés 
ont une liaison; 70% des 
hommes de trente-cinq ans ont 
eu recours à la prostitution. Ce 
n'est pas tout : plus de 90% des 
hommes de race blanche se sont 

masturbés, et 85% ont eu des 
rapports sexuels (avec pénétra- 

tion) avant le mariage. Enfin, last 

but not least, 37 % ont eu au 

moins une expérience homo- 
sexuelle dans leur vie. 

- Si la loi était appliquée dans 

toute sa rigueur, affirme Alfred 
Kinsey. 85% de la jeunesse de- 
vrait être poursuivie pour « dé- 
lits sexuels ». Les révélations de 
Kinsey sont à la fois provocantes 
pour une certaine idée de l'équi- 
libre de la société -- il affirme que 
les comportements sexuels va- 
rient selon l’origine sociale et le 
niveau d'éducation — et déran- 
geantes - lorsqu'il réhabilite de 
facto l'homosexualité. Celle-ci, 
affirme-t-il, n'est nullement le 
résultat d'un dérèglement psy- 
chologique. Elle fait partie inté- 
grante des comportements natu- 
rels de l'homme qui, comme 
dans le royaume animal, éprouve 
une attirance physique naturelle 
pour les représentants de son 
propre sexe. 

À la fin de sa vie, it fera preuve 
d'une tolérance croissante 

à propos des rapports sexuels 
entre adultes et enfants 

Ces affirmations sont accueil- 
lies et acceptées en bloc, sans 
que l’on s'avise de remettre en 
cause les bases sur lesquelles re- 
pose l'argumentation dévelop- 
pée par l'auteur. Lorsque, en 
1953, paraît le volet féminin du 
rapport (Sex Behaviour in the Hu- 
man Female), l'autorité de Kin- 
sey est quasiment incontestée. 
En 1972, Wardell Pomeroy, le 
principal collaborateur d'Alfred 
Kinsey, dressera ce portrait élo- 
gieux: « Alfred Charles. Kinsey, le 
génie de réputation mondiale, 
était un homme simple.» 
Simple ? Torturé, obsédé, sont 
les qualificatifs qui viennent plus 
volontiers à l'esprit à lire la bio- 
graphie de James Jones. 

oïn d’être un pamphlet, ce 
livre désacralise un mythe : 
l'historien a travaillé près 

: Ξ de vingt ans sur son sujet, et il a 
ΒΞ eu accès à tous les dossiers et 

correspondances de l'Institut 
Kiasey. ΠῚ peint l'homme sous 
son vrai jour, peu reluisant, le- 
quel, s'il avait été connu à 
Pépoque, aurait valu à Alfred 
Kinsey l'opprobre général. Son 
but secret était-il de promouvoir 
l'acceptation de l'homosexuali- 
té ? James Jones l'affirme, mais il 
est impossible d'en être sûr. 
C'est à l'université d’Indiana, où, 
diplômé en biologie et en psy- 
chologie, il enseigne la zoologie, 
qu'est née la véritable vocation 
d'Alfred Kinsey. 

Car il donne aussi des cours 
sur le mariage. Ses étudiants l’in- 
terrogent sur les relations 
sexuelles et, de son côté, il enre- 
gistre les histoires intimes des 
êtres humains. Ce sont ces quel- 

DIRECTEUR du département de 
sociologie de l'université de Chica- 
go, le professeur Edward Laumann 
est le coauteur de l'enquête (pu- 
bliée en 1994) la plus complète sur 
les habitudes sexuelles des Améri- 
cains, depuis le rapport Kinsey. 
«Vous partagez les critiques 

que james Jones, son biographe, 
adresse à Alfred Kinsey ? 

— Je n'ai pas fait d'étude person- 

nelle sur l'homme, mais j'ai le sen- 
timent que la plupart de ses 
conclusions sant très tendan- 
cieuses, parce que dressées à partir 
d'une étude sélective des éléments 
à sa disposition. Par exemple, il 
présume qu'il y ἃ une sorte de si- 
gnification fondamentale de Fho- 
mosexualité dans le fait que quel- 
qu'un, gui est pour l'essentiel 
hétérosexuel mais qui a eu une ex- 
périence homosexuelle, est en réa- 
lité un homosexuel, ce qui me pa- 
raît très contestable. 1] est clair que 
des adolescents peuvent avoir ce 

"- 
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Edward Laumann, sociologue 

« La plupart de ses conclusions sont trés tendancieuses » 
type d'expérience, sans pour au- 
tant devenir plus tard des homo- 
sexuels. 
Ses conclusions sont donc 

biaisées ? 
- L'échantillon qu'il a choisi 

n'était pas représentatif de la po- 
pulation américaine. Persuadé que 
personne n'ose aborder spontané- 
ment ce type de sujet, il ἃ Compen- 
sé en sélectionnant des gens qui 
étaient prêts à parler du sexe selon 
leurs propres attirances sexuelles. 
Il reste que l'un des principaux ré- 
sultats de son rapport a été de nor- 
maliser des attitudes sexuelles très 
variées. Ce faisant, il a donné une 
sorte de « permission » générale, 
faisant disparaître réticences et ta- 
bous: bien des gens ont compris 
que leurs habitudes sexuelles ne 
faisaient pas d'eux des êtres « bi- 
ZaiTes ». 

- A a trompé ses contempo- 
rains en parlant de 10 % d’homo- 
sexuels parmi les Américains ? 

“͵ Ἢ ν 

- Κίπϑεν lui-même pensait que 
les homosexuels ne dépassaient 
pas 4% de la population. Le chiffre 
de 10% a ét£ avancé plusieurs an- 
nées après, par les défenseurs des 
gays, et c'est devenu un enjeu poli- 
tique. Kinsey cite le chiffre de 10 % 

en faisant référence aux individus 
qui ont eu des rapports sexuels 
avec un partenaire de leur sexe 
pendant au moins trois ans au 
cours de leur vie, ce qui englobe 
notamment les adolescents qui ont 
eu des expériences sexuelles occa- 
sionnelles, comme la ruasturbation 
mutuelle, sans pour autant devenir 
homosexuels. 
—Curieusement, il n'y a pas eu 

de véritable travail scientifique 
entre le rapport Kinsey et votre 
étude, quarante-six ans plus 
tard. Pourquoi ? 

— C'est en partie l'héritage de Kin- 
sey : il a expliqué que Pon ne pouvait 
pas faire un traval scientifique sur 
des probabilités basées sur des gens 

ordinaires. Par la suite, les vraies re τς 
cherches sérieuses ont été faites par 
des médecins, qui ont étudié les 
réactions physiologiques. D'autres 
enquêtes, corume celle du magazine 
Playboy, basée sur 65 000 témoi- 
gnages, n'étaient pas scientifiques, 
parce que Féchantilion était peu re- 
présentatif : ἢ s'agissait de gens for- 
cément intéressés par les choses du 
sexe, puisque lecteurs de Playboy. La 
distorsion était donc considérable. 

- Vous constatez aujourd’hui 
une même carence de recherche 
scientifique sur les fondements 
de la sexualité ? 

- Absolument : très peu de gens 
ont, dans ce dornaine, une approche 
empirique, consistant à poser des 
questions simples : « Comment ? », 
«Qu'est-ce que cela veut dire ? ». 
Dans la plupart des départements 
universitaires de psychologie et de 
sociologie, vous ne trouverez per- 
sonne qui se soit vraiment spécialisé 
sur la problématique de la sexualité, 

La libération sexuelle des 
« sixties » continue-t-elle ? 

— En 1992, ἢ y avait des gens réso- 
lument hostiles aux changements de 
la révolution sexuelle: à peu près 
20% de la population avaient une’ 
approche très libertaire et « divertis- 
sante » des choses du sexe: 20% 
étaient extrèmement conservatrices, 
absolument hostiles aux relations 
sexuelles avant le mariage ou entre 
adolescents ; enfin, quelque 60 % de 
la population, tout en ayant une atti- 
tude plus ou moins ouverte à propos 
du sexe, avaient des opinions tran- 
chées s'agissant de Favortement ou 
de l'homosexualité. I y ἃ six ans, 
75% de la population considéraient 
encore l'homosexualité comme 
quelque chose de « mal » ou d’'anor- 
mal Je ne crois pas qu'il ÿ ait eu de- 
puis un grand changement, vers une 
plus grande libéralisation. » 

Propos recueillis par 
Laurent Zecchini 

:de leur patron: Il ne s’agit cepen- 

‘sité de Chicago, le chiffre exact 

que 12 000 témoignages qui sér- 

viront de base au rapport Kinsey.
 

A l’université, il rencontrera Cia- 

ra Bracken, qui deviendra sa 

femme, puis le partenaire de 

toutes ses expériences sexuelles. 

Clara multipliera les amants par- 

mi les collaborateurs de son ma- 

ri, par goût personnel autant que 

par souci de remplir une « mis- 

sion» pour le compte de son 

wari, qui deviendra le spectateur 

et le cinéaste de ces ébats. 

Leur vie commune est peut- 

être une vraié histoire d'amour, 

comme l'assure James Jones, 

mais c'est aussi l’histoire d'une 

complicité perverse. La création 

de l'Institut Kinsey à Blooming- 

ton (Indiana) va permettre à son 

directeur de se livrer à une re- 

cherche appliquée sans retenue, 

en complément de ses observa- 

tions statistiques. L'institut Kin- 

sey devient-il alors une « dicta- 

ture sexuelle v, et Alfred Kinsey 

se transforme-t-il en «chef de 

secte» ? On est tenté de le croire 

à lire le récit de James Jones. 
Toujours est-il que les « dé- 

mons intérieurs » de l'ancien 
zoologiste se libèrent, son ho- 
mosexualité, bien sûr, mais aussi 
son irrépressible penchant pour 
la masturbation masochiste. Ses 
adjoints, ainsi que leurs 
conjoints, sont encouragés à 
multiplier et à échanger les expé- 
riences sexuelles, ce qu'ils font, 
porissés' par” l’ascendant naturel 

dant nullement de débauche : 
Kinsey reste un scientifique. 
Tout est filmé, analysé, réperto- 
rié. Utopiste sexuel? Peut-être, 
mais à elles seules, ces obses- 
sions suffiraient à entacher les 
conclusions du rapport Kinsey. 
Or, ce n'est pas tout : en raison 
des propres goûts de l'enqué- 
teur, l'échantillon des personnes 
interrogées représente une ex- 
trapolation déformée de la po- 
pulation américaine. Kinsey 
choisit de préférence des cas se 
situant aux marges de {a sexuali- 
té : les homosexuels, sadomaso- 
chistes, voyeurs, travestis et pé- 
dopbiles, racontent plus 
volontiers jeurs expériences 
sexuelles, se justifie-t-il. 

ΠΥ a plus grave : l’actuel direc- 
teur de l’Institut Kinsey, John 
Bancroft, a reconnu, en dé- 
cembre 1995, que les observa- 
tions relatives à la sexualité des 
jeunes enfants ne provenaient 
pas, comme l’a prétendu Kinsey, 
de plusieurs témoignages, mais 
d'un seul: celui d'un pédophile 
reconnu coupable d’avoir abusé 
de 317 jeunes garçons 1 Faut-il en 
conclure que le rapport Kinsey 
fut une supercherie, qui a faussé 
le jugement de plusieurs généra- 
tions d'Américains, à commen- 
cer par bon nombre de socio- 
logues et de sexologues ? 

En partie seulement: la plus 
grande idée fausse -- longtemps 
considérée comme un dogme -, 
est que la population américaine 
compteraîit 10% d’homosexuels. 
En réalité, comme l'a confirmé, 
en 1994, ane enquête de l’univer- 

est proche de 2,8%. Au-delà, ἢ 
est difficile de porter un juge- 
ment sur l'œuvre d'Alfred Kin- 
sey. Plus de quarante ans après 
sa mort (en 1956), Fhomme de- 
meure une référence, et ses tra- 
vaux Ont inspiré une approche 
de la sexualité dont l'importance 
historique dépasse de loin son 
Propre enseignement. Compte 
tenu de la fiabilité douteuse de 
ses méthodes, êt de sa double 
personnalité, ἢ est en revanche 
permis de douter du caractère 
scientifique de ses conclusions. 

L. Z. 

kAffred C Kinsey: A ublic/pri- 
vate Ilfe, de lames Howard Jones, 
W.W. Norton ἃ Company, 1997, 
937 p.. 39,95 dollars. 



En he Te Ν 
É LU ALLS on" 

para 

HORIZONS-ANALYSES LE MONDE / DIMANCHE 15 - LUNDI 16 MARS 1998 / 13 

LE COURR PRE RE IER DES LECTE : de Roland Dumes dans Paffaire: DS sleep ἶ 
sieurs lecteurs du Monde s'élèvent ainsi contre une récente 
manchette de notre journal ani 

dez donc que Roland Dumas 
Soit inculpé pour l'in- 
Culper [», nous dit Claude 
Léplise, de Biamitz, qui dé- 
nonce «une dérive mépri- 
sable ». Titre « racoleur », . 
estime qe Zammoni, de Gaïllard te-Savoie), qui 

s'étonne : «Le Monde'a donc pren til 
mise en examen officielle soît déclarée ? » « Indigne: 

Menault, de Sainte-Foy-lès-L) qi s  U 
ieceur de Ἧρσα mate mo eue 

par Thomas Ferenczi 
quotidien dans son courrier des lecteurs du 
Îmars, appellé même la ministre de la justice à 
« diligenter une enquête + pOur déterminer com 
ment Le Monde « peut affirmer ce qu'il avance ». 
Les arguments de DoS correspondants ne nous 

convainquent pas. Pour nous, la question que 
pose ce titre est d'abord de savoir s’il est exact ou 
AOL S'il est exact, il apporte une information im- 
Portante en révélant que Roland Dumas va pas- 
Ser du statut de témoin à celui de mis en examen. 
S'i est inexact, alors une erreur grave a été 
commise par imprudence. La lettre de convoca- 
tion reçue par M. Dumas πὲ parlant pas de mise 
eù examen, ainsi que [8 indiqué Le Monde, on se 
serait plutôt attendu, 1 est vrai, à l'emploi du 
conditionnel, comme dans le cas de Jean-Yves 
Haberer (« L'ancien président du Crédit lyonnais 
devrait être mis en examen », titrait Le Monde du 
12 mars). Π faut donc espérer que la direction de 
la rédaction était assez sûre de son information 
pour ne pas s'exposer à un démenti: on saura 
bientôt si, en utilisant Findicatif, elle a pris un 
disque exagéré. En tout état de cause, Le Monde, 
en divulguant la prochaîne mise en examen de 
M. Dumas, n’a pas présenté celui-ci comme cou- 
pable et n’a donc pas enfreint, selon nous, la pré- 

somption d’innocente. Π reste que Pémotion de 
nos lecteurs mérite réflexion. Elle nous suggère 
deux observations. La première est qu'il n’est pas 
habituel d'annoncer à l'avance, par voie de 
presse, les mises en examen. On ne peut que fi- 
citer les joumalistes pour leur habileté à se pro- 
curer ces informations et se réjouir que les pro- 
grès de la transparence empêchent Fétouffement 
des affaires sensibles. On peut aussi s'étonner 
que la justice s'exerce, pour aïnsi dire, sur la place 
publique et s'interroger sur les effets pervers 
d'une telle évolution. 
La seconde observation porte sur la façon dont 

la presse, par ses manchettes, amplifie ces infor- 
mations. On peut comprendre qu'aux yeux de 
certains un gros titre, même si, à la lettre, il res- 
pecte la présomption d’imnocence, soit perçu, à 
tort, comme un pré-jugerént La personnalisa- 
tion des «affaires» peut choquer ou inquiéter 
La presse y contribue sans doute. Elle le fait pour 
intéresser ses lecteurs. Elle Le fait aussi parce qu'il 
De suffit pas de dénoncer un 
également d'exposer à la lumière les personnes 
soupçonnées ou accusées d'en tirer profit, à dition que celles-ci, publi 

cause, puissent se défendre devant l'opinion. 

système : il iruporte 

mises en 

a —————— 

RASSEMBLEMENT 
PROTESTANT 
Nous nous permettons de ré- 

pondre à l'articie « Fête de famille 
protestante pour la commémora- 
tion de l'édit de Nantes» paru 
dans Le Monde du 3 mars. Il nous 
semble avoir vécu an autre événe- 
ment que celui rapporté dans vos 
colonnes. Evénement autrement 
plus important, qui fera date dans 
Thistoire du protestantisme, par le 
rassemblement des différentes 
milles. qui 16 composent. Nous 
n’ignorons pas les tensions évo- 
quées par l’auteur, mais nous 
croyons que l'état d'esprit qui ré- 
gnaït dans cet auditoire était plus 
tourné vers l'accueil et l'écoute de 
l'autre, dans la recherche d'une 
authentique communion, équi- 
Hibre harmonieux entre foi et tolé- 
rance. Quant à Paccueil enthon- 
siaste fait à l'intervention de 
Georgina Dufoiz, il venait du fait 
qu'en‘parlant ἀπ désir d'ouverture 
aux autres, ainsi que de la prise de 
conscience des défis que cela im- 
plique, elle a rencontré la préoc- 
cupation profonde des partici- 
pants. Ceux-ci ont pu s'identifier 
au rêve que ancienne ministre a 
osé exprimer de voir les diffé- 
rentes barrières existantes tomber 
à cause de leur caractère désuet. 
C'est donc la modernité et la pers- 
pective qu'offrait ce propos qui est 
à l'origine des « vibrations » men- 
tionnées dans Particle, et non l’ak- 
lusion vollée à un certain fana- 
tisme. ᾿ 

Pasteurs Pierre Lannoy, 
Étienne Atger 

et Jean-Marc Potenti 

Les « BOTTES 
WELLINGTON » 

Elèves de fla] Mount Schoo!, 
nous venons de discuter, en classe 

de tenminale, de votre article du 
3 mars (paru sur Internet}: « Les 
“bottes W ” défendent à 
Londres leur "vert paradis" ». 
Nous apprécions vivement l'esprit 
satirique français, mais nous ne 
sommes pas d'accord avec la légè- 
reté avec laquelle vous traïtez ce 
grave sujet. Le stéréotype des 
«bottes Wellington » est trop gé- 
néralisé et iojuste. Bon nombre de 

murale le qu'en Angleterre): ἧς qu’en erre): ils 
devraient s'intéresser aux opinions 
de leurs confrères européens, si in- 
solites soient-elles. Nous considé- 
rons ce sujet avec beaucoup de sé- 
rieux et nous pensons que les 
Français se sentiraient également 

d’être présentés de la 
sorte. Nos médias traitent plus 
amplement des manifestations 
d'agriculteurs français et cela’ 
parce que nous sentons que nous 
faisons partie de l'Europe. Une 
manifestation de 250 000 per- : 
sonnes n’est pas un fait divers. Et 
ils n'étaient pas tous des ar- 
chaïques « en habit rouge ». 

. Eva Alfoldi, Claire Barber, 

* Je tiens à vous faire part de ma 
surprise à la lecture de l’article né- 
crologique consacré à Marc Sautet 
dans Le Monde du 4 mars. (..) Par- 
ler de «Pengouement pour le prêt- 
à-penser et la sagesse sous foutes ses 
formes » traduit un mépris diffici- 
lement supportable pour tous 
ceux qui ont trouvé dans les Cafés 
Pbülo un lieu de discussion et 
d'échanges, ‘une occasion de for- 
muler leur propre pensée avec un 
souci de précision souvent remar- 

quable, avec une volonté d'écoute 
et de respect de la pensée de 
l'autre, un désir de battre en 
brèche le monopole des bien-pen- 
sants qu’on ne trouve pas si 
souvent. Parler de « l'entichement 
français pour la philosophie de 
comptoir » révèle une méconnais- 
sance totale du travail qui ἃ pu s'y 
effectuer. Pour avoir animé de- 
puis janvier 1996 le Café de la 
place du Parlement à Bordeaux, 
pour continuer cette tâche dans le 
Cadre d’une association d'aide à la 
.réimsertion de RMistes, je peux té- 
moigner que ce qui s’y est dit et 
continue de s'y dire m'a conforté 
dans ma conviction que la philo- 
sophie n’est pas Papanage d'une 
petite élite et que la qualité de la 
pensée ne recouvre pas nécessai- 
rement sa professionnalisation. 

Jac le Droz 
£ET L AUTRICHE ὃ 

Disciple et ami de Jacques Droz, 
sa disparition récente m'a doulou- 
reusement frappé. La belle notice 

que Le Monde (daté 
8-9mars) lui a consacrée 
comporte cependant une lacune 
qu'en son nom je voudrais 
combler pour rendre justice à 
cette personnalité vraiment hors 
du commun. En effet, la présenta- 
tion de Jacques Droz uniquement 
comme spécialiste de l'Allemagne 
omet de mentionner une autre fa- 
cette du disparu : il fut également 
un éminent conpaisseur de l'his- 
toire et de la civilisation autri- 
chiennes. Malheureusement trop 
d’universitaires français, notam- 
ment historiens et germanistes, 
continuent à ignorer, nconsciem- 
ment ou non, la spécificité histo- 
rique, politique et culturelle de 

PAutriche, de naguère et de main- 
tenant, faisant l’amalgame inad- 
missible de « tont ce qui parle alle- 
mand >, ce qui va dans le sens du 
pangermanisme éternel, qui conti- 
aue à sévir et à empoisonner les 
esprits. Jacques Droz l'avait bien 
reconnu et lorsque j'ai fondé, en 
1975, la revue Austriaca, il donna 
immédiatement son adhésion au 
comité de rédaction, dont il fut par 
la suite un conseiller actif et avisé. 

Félix Kreisster 
Montreuil 

NOSTALGIES ROUMAINES 
Afin de soutenir Pidée maîtresse 

selon laquelle la Roumanie serait 
un pays aux nostalgies fascistes, 
les auteurs du point de vue « Nou- 
vel accès révisionniste en Rouma- 
nie» paru dans Le Monde du 
27 janvier, affirment que, « dé- 
but décembre 1997 encore, le Musée 
du paysan roumain -- institution 
d'Etat -- consacrait une journée 

. d'hommage à Corneliu Zelea Co- 
dreanu, l'ancien chef de la Garde 
de fer, sous prétexte d'une manifes- 
tation supposée commémorer la 

ἡ lutte armée des maquis anticommu- 
nistes des années 50 ». Il est exact 
que le Musée du paysan roumain ἃ 
accueilli dans sa salle de confé- 

communistes, résistants dans les 

ne fut que le prétexte d’une 
commémoration légii ἧ 

Ἡοτῖδ Bernea, 
directeur général du Musée 

du paysan roumain, 
Bucarest 

Hubert et Madeleine 

sont dans 

le même bateau 
Suite de la première page 

Le président français ἃ dit au 
Monde tout le bien qu’ pensait 
de son homologue américain : 
«Bill Clinton est in homme d'Etat 

responsable et intelligent. C'est un 
homme fin et ouvert, » (Le Monde 
du 27 février). Jacques Chirac et 
Hubert Védrine, le ministre des 
affaires étrangères, étaient 
convaincus qu’adopter à l'égard 
de l'Irak une attitude trop conci- 
Hiante, et donc anti-américaine — 
comme le firent les Russes -, eût ἡ 
desservi l'objectif visé par Paris : 
sortir pacifiquement d'une mau- 
vaise passe qui devait beancoup à 
[8 manière iréfiéchie des Etats- 
Unis face à Saddam Hussein. 1 ne 
devait pas y avoir de coloration 
anti-américaine dans l'exposé de 
positions françaises qui pou- 
vaient, effectivement, être diffé- 
rentes de celles de Washington - 
sur le régime des sanctions Où 

l'emploi de la force à l'encontre 
de l'Irak, par exemple. Dire sa 

différence, mais sur le ton le plus 
civil , 

De cette attitude, M. Védrine 

s’est fait une philosophie, et le 
nouveau ton américano-français 
Jui doit beaucoup. Avec lui, finies 
les embuscades rhétoriques, 
cette escrime de petites agres- 
sions verbales qui, tous les ans ou 

sur l'Afrique, le rôle de 
TONU, le dollar ou la réforme de 
F'OTAN, font écrire aux com- 
mentateurs diplomatiques leur 
énième article sur la « déprada- 
tion des relations Paris-Washing- 
ton ». Ce n’est pas que les diffé- 
rences d'approche n'existent 
plus. Elles sont toujours là, vous 
dit-on à l'Elysée comme au Quai 
d'Orsay. Des Etats-Unis, le mi- 
nistre dit volontiers qu'ils sont 
une « hyper-puissance », dont la 
tendance à l'interventionnisme 
unilatéral est exacerbée par la 
conjugaison de deux facteurs : la 
fin de la guerre froide et la domi- 
nation, conjoncturelle, qu’exerce 
FAmérique dans les domaines de 
l'économie, de la puissance mili- 
taire et de la culture. 
À vrai dire, on reconnaît que 

cette tendance est surtout due à 
la pression du Congrès, acteur es- 
.sentiel de la diplomatie améri- 
caine, plus qu'à l'administration, 

susceptible de conforter les pré- 
jugés anti-français outre-Atlan- 
tique. Π s’agit, ce faisant, d’aider 
l'administration à résister aux 
pressions des Trent Lott et autres 
Jesse Helms, ces chefs d’un 
Congrès républicain qui, jugeant 
l'Amérique sans faute et sans re- 
proche, ne voient pas pourquoi 
elle n’agirait pas strictement à sa 
guise et selon ses seuls intérêts 
de par le vaste monde. 

« Dire sans complexe quand on 
n'est pas d'accord, mais aussi sans 
gêne quand on Fest », explique- 
t-on de même source. D’où une 
méthode de travail qui consiste à 
continuellement s’informer pour 
éviter surprises et malentendus, 
et l'utilisation répétée d’un ins- 
trument : le téléphone. Hubert 
Védrine et la secrétaire d'État, 
Madeleine Albright, s'appellent 
au moins une fois par semaine et 
plusieurs fois par jour (ou par 
puit) en temps de crise. 
Comme Pun et autre sont en 

tournée quasi permanente, Ja 
conversation commence toujours 
par un rituel : « Où êtes-vous Ma- 
deleine ? -- Et vous, Hubert? » 1 
parle en français, elle en anglais, 

en général soucieuse, elle, des al- mais, de temps à autre, aussi en 
lances de l'Amérique et des réali- français Au-delà de l'anecdote, 

tés de Ja scène internationale. Jes deux responsables ont tissé 

Dans l'entourage du ministre, on une relation de travail étroite. 

juge important d'éviter le « dé- 
claratoire » anti-américain, le co- 
corico franchouillard, T'agressivi- 
té gratuite, tout ce qui serait 

Hervé de Charette et Warren 
Christopher se détestaient. Leurs 
successeurs ont établi un contact 
fait de confiance et de respect ré- 

ne 

ciproques. Madeleine Albright 
estime que la meilleure façon 
d'aborder, et éventuellement de 
régler, les différends américano- 
français est d'en parler directe- 
ment à Hubert Védrine. Elle loue 
son professionnalisme, cette ma- 
nière, dit-elle, de ne pas chercher 
« à marquer des points », de privi- 
légier le fond sur la posture. Il sa- 
lue le mélange, chez elle, de di- 
plomate et d’intellectueile- 
professeur. 

Elle dit qu'on «peut faire af- 
Jaire » avec Hubert Védrine ; il dit 
qu'on peut discuter avec Made- 
leine Albright. Cela ne résume 
pas la complexe relation américa- 
no-française, mais aide à l'entre- 
tenir sur le mode le plus urbain, 
par beau comme par mauvais 
temps. 

Afsané Bassir Pour 
et Alain Frachon 

RECTIFICATIF 

EUROPÉENNES 
Contrairement à ce que Le 

Monde du 26 février indiquait, 
Jean-Louis Borloo, maire (UDF- 
FD) de Valenciennes, n’était pas 
colistier de Bernard Tapie aux 
élections européennes de 1994. En 
revanche, M.Borloo était 
deuxième de la liste conduite par - 
Simone Veil aux européennes de 
1989. 
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ÉDITORIAL 

Révolte palestinienne 
L y a plos de dix ans déjà, 
l'Intifada, le soulève- 
ment dans les territoires 
palestiniens, avait 

commencé presque comme cela, 
avec πὴ accident de la ronte. 
Cette fois, Benyamin Nétanya- 
hou incrimine «une erreur tra- 
gique ». Celle qui, mardi, aux 
portes d'Hébron, en Cisjordanie, 
à fait ouvrir le feu à trois soldats 
israéliens sur une voiture qui ra- 
menait des Palestiniens d’une 
Journée de travail en IsraëL Les 
parachutistes avaient mal inter- 
prété un mouvement du véhi- 
cule. Bilan: trois Palestiniens 
tués, dont on père de huit en- 
fants. Depuis, la révolte monte. 
Pas un jour sans de violents ac- 
crochages entre soldats et mani- 
festants, ici et là en Cisjordanie. 
En moins d’une semaine, ils ont 
fait deux nouveaux morts, chez : 
les Palestiniens, dont un gamin 
de treize ans. Les blessés par 
balles se comptent par dizaines. 

L'Intifada ne se répétera sans 
doute pas. Elle fut largement 
- mais pas uuiquement - un 
phénomène urbain, et FAutorité 
palestinienne de Yasser Arafat 
contrôle maintenant les grandes 
villes de Cisjordanie et de Gaza. 
Mais quand un < accident » 
comme celui”d'Hébron mobilise 
des centaines, voire des milliers 
de jeunes hommes en coière, 
Cest que la situation devient in- 
candescente. C'est un signal, un 
signe avant-courear, une son- 
uette d'alarme : les territoires 
palestiniens connaissent un cli- 
mat explosif. Le grand quotidien 
israélien Haaretz évoquait cette 
semaine le risque « d'une confia- 
gration générale » entre Etat 
hébreu et les Palestiniens. 

Ce n’est pas le statu quo qu'il 
faut incriminer ici. I n'y a pas de 
statu quo. I y a, d'un côté, une 
dynamique cassée net par le 
gouvernement de droite de 
M. Nétanyahou : celle des pour- 
pariers avec M. Arafat, celle qui 
devraît conduire au retrait pro- 
gressif de l’armée israélienne 
des territoires. Et il y a, de 
l'autre, une dynamique que rien 
ne vient arrêter : celle d'un mou- 
vement de colonisation accéléré 
qui a pour objet de rendre im- 
possible la création d'un Etat 
palestinien dans ce qui restera 
des territoires. 

Ce n'est pas la situation qui 
est gelée ; ce sont les conversa- 
tions de paix. Chaque mois, le 
gouvernement Nétanyahon met 
une nouvelle condition à leur 
reprise. Chaque mois, il retarde 
l'ouverture d'un port et d'un aé- 
roport à Gaza - déjà payés par 
PEurope -, qui pourrait soulager 
une économie palestinierme en 
décomposition avancée. Si le 
gouvernement Nétanyabou vou- 
lait susciter une révolte des 
Palestiniens contre un Yasser 
Arafat qui maintient courageu- 
sement la ligne du dialogue avec 
Israël, il ne s’y prendraît pas au- 
trement. 

C'est, notamment, en cela que 
la situation ne ressemble pas à 
celle qui précéda Fintifada. Elle 
est plus dangereuse : elle est de 
celles qui font le lit des extré- 
mistes. À semaines de 
la célébration de son cinquan- 
tième anniversaire, elle ramène 
Israël à son défi central : coexis- 
ter en paix avec l'autre nation 
installée sur cette terre. Pour le 
relever, on attend un homme 
d'Etat à Jérusalem. 
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L'Europe occidentale s'organise 
LE VOTE du plan Marshall par 

le Sénat américain est d'un beu- 
reux augure pour la conférence 
des Seïze, qui s'ouvre aujourd'hui 
à Paris. 

Les Etats-Unis avaient lié Paide 
à l'Europe, proposée par le secré- 
taire d'Etat Marshall en juin 1947, 
à ane coliaboration étroite des 
pays intéressés. En quoi devait 
consister cette collaboration ? 
Comment devait-elle s'organiser ? 
Les Seize hésitèrent d’abord de- 
vant une initiative inattendue. Le 
rapport qu'ils présentèrent en sep- 
tembre 1947 constituait plutôt un 
bilan de leurs ressources et de 
leurs besoins qu'un plan de colla- 
boration. On saît que l'Amérique 
lui adressa certaines critiques. A 
vrai dire, les Seize avaient réagi 
différemment à Ja suggestion 
américaine. La France, qui entarma 
dès le mois de septembre des né- 
gociations pour une union doua- 

nière avec l'Italie, se montrait plus 
favorable que la Grande-Bretagne. 
Celle-ci regardait alors avec dé- 
fiance tout projet d'union écono- 
mique européenne. 

La situation et les idées ont évo- 
lué depuis. La création du Komin- 
form, l'échec de la conférence de 
Londres sur l'Allemagne, les évé- 
nements de Tchécoslovaquie, le 
pacte de défense France-Angle- 
terre-Benelux, qui sera signé 
après-demain à Bruxelles, ont 
montré aux nations occidentales 
la nécessité d’une union plus 
étroite, et témoignent déjà d'un 
progrès dans cette voie. L'objet de 
la conférence d'aujourd'hui n’est 
plus seulement de préparer la ré- 
partition de l'aide américaine : 
c'est d’organiser une action collec- 
tive à la fois pour 18 reconstruc- 
tion européenne et le maintien de 
la paix. 

(16 mars 1948.) 
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TOURISME avant même que la 
saison d'hiver soit terminée, les pre- 

par le secréta- 
tiat d'Etat au tourisme font état 
d'une fréquentation exceptionnelle- 

miers chiffres publiés 
tout dans les 
ment élevée des stations de ski, sur- 

Alpes. @ LES PROFES- 
SIONNELS de l'hébergement et des 
remontées mécaniques s'attendent 
à une progression de 10 % à 20 % de 

ENTREPRISES 

leur chiffre d'affaires par rappoi 
l'hiver 1986-1997. @ LE BILAN de Ja 
saison pourrait dépasser celui des 
meilleurs crus des années 80, avec 
des taux d'occupation atteignant 

rt à 75 % à 100 % dans les stations pen- 
dant les vacances scolaires. @ LES 
TOUR-OPÉRATEURS voient aussi 
leurs ventes s'envoler, notamment 
pour les destinations ensoleillées. 
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Les réservations pour l'été pa- 

raissent plus Pp 
MARRAGE 

isme 
la reprise de la consommatio

n. 

. @ LE REDÉ- 
de la demande dans le 

une confirmation 

La ruée sur Les sports d'hiver illustre la reprise de la consommation 
La saison s'annonce exceptionnelle, avec des taux d'occupation de 75 % à 100 % dans les stations pendant les vacances scolaires. 

Les tour-opérateurs enregistrent aussi une forte hausse de leurs ventes, avec une nette accélération depuis le mois d'octobre 

D'APRÈS les premiers résultats 
diffusés par le secrétariat d'Etat au 
tourisme, La saison de sports d'hi- 
ver 1997-1998 s'annonce excep- 
tionnelle. Les vacances de Noël 
sont jugées « satisfaisantes, surtout 
dans les Alpes », celles de février 
«très positives » puisque, durant 
quatre semaines, le taux d'occupa- 
tion des stations a oscillé entre 
75% et 100 % Les professionnels 
de la montagne ne se plaignent 
pas, ce qui, laissent entendre les 
pouvoirs publics, en dit iong sur 
leur degré de contentement.. 

Pour les vacances de février, 
«les professionnels de l'héberge- 
ment et des remontées mécaniques 
s'attendent à une progression de 
leur chiffre d'affaires de 10 à 
20%», avance-t-on au secrétariat 
d'Etat au tourisme. « Pierre et Va- 
cances annonce 97 Ὃ de remplis- 
sage durant cette période, soit une 
progression de 11% par rapport à 
l'an passé, VVF-Vacances enregistre 
une progression de 10 Ὁ par rapport 
à la saison d'hiver 1996-1997. » Et, 
fait nouveau, «la consommation 
“hors ski” est également en aug- 
mentation. Restaurateurs, cafetiers 

et vendeurs de vétements se disent 
satisfaits ». 
Dans les stations, on reconnaît 

volontiers le caractère exception- 
nel de la saison. Le responsable de 
la ΕΝΊΗ (Fédération nationale de 
l'industrie hôtelière) pour la Sa- 
voie, Roger Machet, estime avoir 
enregistré à Noël des résultats de 
20% à 25 Ὁ supérieurs à ceux de 
1997. « Et, contrairement à la cou- 
tume, note-t-il, if n'y a pas eu de 
grosse chute de fréquentation après 
les vacances. La clientèle parisienne 
revient, même si une même famille 
ne s'offre plus deux fois le ski durant 
l'hiver. » 

GRÂCE AU CALENDRIER SCOLAIRE 
Michel Giraudy, directeur de la 

station de Val-d'Isère, parle de 
« meilleur cru histarique si la saison 
se termine bien, ce qui semble de- 
voir être le cas puisque mars est 
complet »: la fréquentation ἃ ga- 
gné 12% par rapport à l'hiver der- 
nier, alors qu'elle avait chuté de 
3% entre 1996 et 1997. A Caute- 
rets, dans les Hautes-Pyrénées, le 
chiffre d'affaires des remontées 
mécaniques est en hausse de 15 % 

à 20% depuis décembre par rap- 
port à une saison 1996-1997 pour- 
tant correcte, indique le directeur 
de l'office du tourisme, Domi- 
nique Bouthier, évoquant «une 
année comme on n'en ἃ pas connu 
même dans la décennie 80 ». Pour 
faire face à cette «envolée sur la 
neige », Reductour ἃ dû orienter 
ses clients vers des stations plus 
petites, dans les Pyrénées et même 
en Suisse. 

Les modifications du calendrier 
scolaire, avec des vacances de fé- 
vrier allant du samedi au samedi 
{et non du mercredi au mercredi 
comme en février 1997), et étalées 
sur quatre semaines, ont eu un im- 
pact positif. Au secrétariat d'Etat 
au tourisme, on évoque aussi la 
forte présence de la clientèle 
étrangère. Des Britanniques, en 
particulier, pour lesquels le taux 
de change est favorable, mais aus- 
si des Néerlandais, Scandinaves, 
Américains et des ressortissants 
des pays de l'Est. 

Certains professionnels du ski 
croient sentir passer corame un 
vent de reprise de Ja consomma- 
tion de vacances. Car si la neige 

fait ie plein, les tour-opérateurs 
euregistrent aussi une forte 
hausse de leurs ventes. On s'ar- 
rathe les billets pour le 5016} des 
Antilles et, dans une moindre me- 
sure, pour Saint-Domingue, Cuba, 
File Maurice, la Réunion, la Tuni- 
sie et le Maroc. Jacques Maillot, le 
PDG de Nouvelles Frontières, fait 

un boom de 15%, mais les va- 
cances d'été 1997 avaient déjà atti- 
ré L'% de clients supplémentaires 
par rapport à l'été précédent. 

Chez Forum Voyages, on parle 
de « résultats inespérés par rapport 
à l'état d'esprit d'il y a quelques 
mois », et chez Voyageurs du 
monde d’une « année où sont bat- 

Bon début d’année pour fes voyagistes 

Le chiffre d’affaires des agences de voyages ἃ progressé de 9,6% 
en janvier 1998 par rapport à janvier 1997, selon le Syndicat national 
des agents de voyages (SNAV). Par rapport à décembre, et en don- 
nées corrigées des variations saisonnières, le chiffre d’affaires est 
stable. Entre janvier 1997 et janvier 1998, le montant de la billetterie 
ἃ angmenté plus rapidement (ε 14,9 %) que la revente de voyages à 
forfait (+ 6,3 %). 
En 1997, le chiffre d'affaires de la profession avait progressé de 

8,6% par rapport à 1996. Cette croissance, plus marquée sur les 
quatre derniers mois de année, s'explique en partie par la remon- 
tée des prix dans Le transport aérien. 

remonter cette reprise à juin 1997, 
« avec une véritable accélération 
depuis octobre ». Le chiffre d’af- 
faires des sports d'hiver connaît 
actuellement, chez ce voyagiste, 

tus tous les records de vente. Nous 
avons mème enregistré un + 67 % la 
deuxième semaine de février ! » DE- 
jà, les demandes de séjours pour 
cet été sont plus précoces et 

Michel Lucas contre les énarques parisiens dans la bataille du CIC 
DERRIÈRE des sourcils noirs, qui 

contrastent avec sa tignasse blanche, et des 
lunettes trop usées qu'il n'a visiblement pas 
le temps de changer, Michel Lucas, le direc- 
teur général du Crédit mutuel, joue les ti- 

PORTRAIT 

Le directeur général 
du Crédit mutuel 
impressionne par son habileté 
et sa détermination 

mides et les faux naïfs, mal à l'aise dans « les 
milieux parisiens ». Un regard en coin, une 
anecdote habilement distillée viennent tou- 
tefois rapidement dissiper là première im- 
pression. Alsacièn d'adoption, depuis qu'il a 
rejoint le Crédit mutuel à Strasbourg pour 
devenir conseiller spécial du président Théo 
Braun en 1971, ce Breton d'origine n'a rien à 
envier aux banquiers parisiens. Et 1 va es- 
sayer de le prouver avec le dossier Cicéron. 
le aom de code que ses équipes ont donné 
au dossier CIC. 

Des cinq candidats au rachat de la banque 
en cours de privatisation, le Crédit mutuel 
mettrait la plus forte somme d'argent sur la 
table, disent les concurrents. Les informa- 
tions sur les prix sont en réalité jalousement 

Heineken passe en revue 

gardées, et nul ne saît aujourd'hui comment 
les différents candidats, qui peuvent encore 
améliorer leur proposition d'ici au 31 mars, 
se positionnent, Mais la rumeur montre que 
la volonté du Crédit mutuel et la détermina- 
tion de M. Lucas sont prises au sérieux dans 
les milieux bancaires. ν 

Us ont raison de se méfier de cet ingénieur 
informatique atypique, spécialiste de la mo- 
nétiqüe et de la télématique, fonüäteur de 
Stéria, une société de services informa- 
tiques. A vient de prouver au sein de son 
propre groupe qu'il savait manœuvrer pour 
obtenir ce qu'il souhaitait. Dans un en- 
semble aussi soucieux de l'équilibre des pou- 
voirs que le Crédit mutuel, toujours divisé 
entre 58 fédération de l'Ouest, le Crédit mu- 
tuel de Bretagne, et sa fédération alsacienne, 
le Crédit mutuel Centre Est Europe, cet Alsa- 
cien-Bréton a réussi à s'imposer ἃ tous 
comme directeur général. La présidence du 
groupe est déjà entre les mains d'un homme 
de l'Est, Etienne Pflimlin, mais Michel Lucas 
a réussi à obtenir son nouveau poste sans 
abandonner ni la présidence des ACM, la 
compagnie d'assurance du groupe, ni celle 
de la Banque fédérative du Crédit mutuel 
(BECM), là banque filiale du Crédit mutuel 
Centre Est Europe. Une concentration de 
pouvoirs inhabituelle dans ce groupe. 

Pour Michel Lucas, il était hors de ques- 

ses marques en France 

tion d'être un directeur général du Crédit 
mutuel sans pouvoir opérationnel et surtout 
sans prise directe sur Je dossier CIC. Or la 
BFCM est le bras séculier du Crédit mutuel 
pour ses opérations de croissance externe. 
Ce sont ses équipes qui ont planché sur le 
dossier Crédit du Nord ou sur celui du CIC, 
Jors de la première tentative de privatisation. 

LOBBYING A Ê 
Sur le CIC, la partie est loin d’être gagnée 

d'avance. Michel Lucas affronte tous les 
jours un scepticisme parisien à peine dissi- 
mulé. S'il avait déjà constaté dans sa vie de 
banquier le poids de l'inspection des fi- 
nances dans l'économie, il en teste au- 
jourd'hui l'efficacité, dans sa confrontation 
au lobbying de Michel Pébereau, le président 
de la BNP, son principal rival sur le dossier 
CIC. et de Daniel Bouton, président de la So- 
ciété générale. Leur discours sur les distor- 
sions de concurrence - contre le Crédit mu- 
tuel qui a le monopole du livret bleu, un 
équivalent du livret A - et sur la nécessaire 
restructuration du secteur bancaire français 
fait mouche. Ils ont convaincu tous les 
membres de leur corps, à commencer par le 
gouverneur de la Banque de France, 

Chiffres à l'appui, M. Lucas passe patiem- 
ment derrière ses rivaux pour restaurer 
l'image du Crédit mutuel et le bien-fondé de 

ἰδὲ à tn dynamisme 

son intérêt pour le CIC. Ce travallleur infati- 
gable met en avant les 47 milliards de francs 
de capitaux propres de son groupe, fort d'un 
ratio Cooke de 15,8%, alors que la norme 
minimale est de 4%. Π souligne ses bonnes 
performances en matière de gestion : le Cré- 
dit mutuel, dont les effectifs progressent, est 
Fune des banques les plus productives de la 
place, grâce à une informatique très efficace 

isme commercial qui hi as- 
sure une solide part de marché dans ses fiefs 
de l'Est (jusqu'à 40 % en Alsace) et de l'Ouest 
(près de 30% en Bretagne). Il rappelle sa 
complémentarité avec le CIC, très développé 
sur le marché des PME et bien implanté dans 
les régions parisiennes et Rhône-Alpes, où le 
Crédit mutuel] est peu présent. 1} souligne 
que, même en Alsace ou en Bretagne où les 
deux réseaux sont puissants, leurs clientèles 
se recoupent peu. 

Cela suffira-t-11? Pour rassurer ceux qui 
craignent que le CIC ait moins de 
contraintes de rentabilité ou d'indépen- 
dance au sein d’une famille mutualiste qu'au 
sem d’une banque classique, son banquier 
conseil, François Henrot, associé-gérant de 
Rothschid et Ce, lui a soufflé une dernière 
botte secrète : s'il entre dans le giron du Cré- 
dit mutuel, le CIC sera coté en Bourse ! 

Sophie Fay 

France Télévision lance trois nouvelles chaînes 

nationales diffusées par satellite 
cependant annoncé le passage au AMSTERDAM 

de notre correspondant crible des marques dans son giron : 
Chez Heineken, on distingue  « Nous allons nous concentrer sur 

trois catégories de marchés: jes celles qui affichent les meilleurs taux 
pays à problèmes, les marchés à dé- 
velopper et ceux qui constituent 
«les joyaux de la couronne ν. Les 
Pays-Bas bien sûr, mais aussi la 
Erance sont à ranger parmi les pays 
de prédilection du brasseur néer- 
landais. Heïneken est en effet nu- 
méro deux de la bière dans l'Hexa- 
goue, derrière KRronenboutg 
{Danone) -- et numéro deux mon- 
dial. Au début de 1996, Heirieken a 
racheté deux augustes maisons 
d'Alsace : Saint-Arnould et Fischer, 
dont Il a madernisé l'appareil de 
production pour 180 millions de 
francs. 

Malgré cet effort, la France ne ré- 
pondait pas encore aux critères de 
rentabäité du groupe, reconnaît son 
PDG, Karel Vuursteen, Ce dernier 
exige de ses filiales un rendement 
sur investissement de 11%. ἃ Pen 
croire, ce taux sera bientôt atteint : 
« Lors des rachats de Fischer et 
Saint-Amould, le responsable de la 
France, Phifippe Pasquet, s'était en- 
gagé à atteindre le niveau requis en 
trois ans. Comme ἢ est en avance 
sur ses prévisions, DOUS y serons à 
la fin 1998. » Le président de Heine- 
ken n'a pas détaillé les moyens qui 
permettront d'atteindre ke but. IE ἃ 

. \ - 

de rentabilité », a-t-il déclaré, lais- 
sant entendre que certaines pour- 
raient, à terme, disparaître. Ce 
«glissement + ne sera pas contre- 
balancé par de nouvelles acquisi- 
tions : « Avec 36 "6 du marché fran- 
çais, nous nous heurterions aux 
autorités chargées du respect de la 
concurrence », estime Karel Vuurs- 
ter 

LA CONCURRENCE DE CORONA 
Le PDG n'a pas précisé dans 

quelle catégorie il classe les Etats- 
Unis, mals on pourrait parier sur un 
passage des marchés exemplaires 
vers ceux à problèmes. Heineken y 
est habituellement le premier im- 
portateur, avec des chiffres de crois- 
sance supérieurs à 10 %. Pourtant, la 
marque vert et blanc a dû céder sa 
place ἃ Corona, la mexicaine, « qui 
a ait du beau travail», a reconnu 
M. Vuursteen. Les difficultés du 
marché américain s'expliquent no- 
tamment par une guerre des prix 
dans laquelle Heineken refuse de 
s'engager: « Nous avons la réputa- 
tion d'une marque de qualité. Baiser 
nos prix casserait notre image. » 

Alain Franco 

a , 
ἮΝ ῃ 

« RÉGIONS », « Mezzo », a Su- 
perfoot 98.» sont les dernières- 
nées satellitaires de France-Télévi- 
sion. Xavier Gouyou Beauchamps, 
PDG de France-Télévision, les a 
officiellement présentées, vendre- 
di 13 mars. La veille, le conseil 
d’adrainistration de France 3 avait 
donné son aval pour le lancement 
de la chaîne « Régions ». En ges- 
tation depuis plusieurs mois, 
celle-ci devrait être visible sur le 
bouquet satellitaire TPS à partir 
du lundi 11 mai. 
Contrülée par une société déte- 

nue par France Télévision (50 Ὁ), 
par France Télécom (un peu 

moins de 50%) et avec un stra- 
pontin pour le Crédit local de 
France, cette nouvelle chaîne dif- 

fusera de 7 h 30 à 1 heure des pro- 
grammes issus à 85 % de France 3 
et composés de documentaires, 
de magazines et d'un flash d’in- 
formations toutes les heures. Elle 
disposera d'un budget de 53 mil- 
lions de francs, et la direction de 
France 3 espère que ses comptes 
seront équilibrés en 2002. 
Également fancée avec france 

Télécom (50%) et avec France 2 
(30 %), ainsi qu'avec Arte (10 3) et 
La Cinquième (10%), « Mezzo » 
sera une chaine de la musique, de 
l'opéra et de la danse, diffusée sur 
le satellite et sur le câble. De 

8h30 à 630, cette chaîne, qui 
dispose d'un budget de 40 mil- 
lions de francs, proposera des 
programmes puisés dans les cata- 
logues français et étrangers, puis 
peu à peu les productions et les 
coproductions qu'elle aura fman- 
cées. 

France 3 se dote 

d'un réseau 

qui permettra 
aux rédactions 

régionales ᾿ 

de communiquer 
entre elles 

A l’occasion dé la Coupe du 
monde, France 3 va créer, du 
10 juin au 15 juillet,« Super- 
foot 98 », consacrée à la retrans- 
mission des matches ainsi qu'aux 
matches historiques des Coupes 
précédentes et aux émissions spé- 
dales de France 3. Cette opération 
est menée en partenariat avec la 
chaîne japonaise NHK et le Sima- 
velec, qui regroupe les fabricants 

d'électronique grand public. Xa- 
vier Gauyou Beauthamps, qui 
Prépare pour la fin avril le plan 
Stratégique de France Télévision 
réclamé par Catherine Traut- 
mann, ministre de la culture, a ex- 
posé les dernières innovations du 
service public dans le domaine du 
numérique. Avec «Spider», 
France 3 est en tralh de se doter 
d'un réseau d'échanges d'infor- 
mations qui permettra aux 24 ré- 
dactions régionales de communi- 
quer entre elles. Par ailleurs, 
France 2 et France 3 vont être do- 
tées d'un outil de production nu- 
mérique. 

Le téléspectateur devrait être 
plus sensible aux décisions 
concernant la qualité de l'image et 
du son. Face à l'augmentation des 
téléviseurs de format large (16/9), 
France 2 va dupliquér sa diffusion 
sur TPS. L'accès se fera par simple 
choix sur la télécommande du dé- 
codeur. En matière de son, 
France 2 va Étendre la zone de 
desserte du système Nicam afin 
de porter en deux ans la couver- 
ture à 80% de la population ; de 
même, la diffusion en Dolby Sur- 
round, proche de ce que l'on en- 
tend dans une salle de cinéma, va 
être mise en place. 

Françoise Chirot 

semblent plus fermes qu'en 1997. 

« Le voyage a été relativement pré- 

servé pendant la crise, remarque 

M. Maillot. Logiquement, c'est la 

première chose qui redémarre dès 

que les budgets se desserrent un 

eu. » 

? Robert Rochefort, le directeur 
äu Crédoc, estime au contraire 
que, si le tourisme est le premier 

poste que les consommateurs 
voudraient voir augmentet s'ils 

avaient plus d'argent, c'est aussi 
celui sur lequel [15 font le plus 

d'économies à court terme. Son 
redémarrage serait donc un signe 
patent que la «reprise de la 
consommation est très bien par- 
tie ». Tout en prenant soin de rap- 
peler que les vacancés ne 
concernent que 60 % des Français, 
la secrétaire d'Etat au tourisme, 
Michelle Demessine, veut égale- 
ment voir dans ce « plaisir que Fon 
s'offre après y avoir renoncé pen- 
dant des années », la manifesta- 
tion d'une «confiance retrouvée, 
d'une nouvelle envie de faire des 

projets ». 

Pascale Krémer 

RCI AVE EN RES 

DÉPÊCHES 
M HILTON : le groupe hôtelier et 
de casinos américain, envisage de 
se séparer en deux sociétés et de fu 
sionner ses activités dans les jeux 
avec Circus Circus (Pun des plüs 
gros opérateurs de casinos aux 
Etats-Unis). Vendredi 13 mars, un 

des deux firmes préci- 
sait que de nombreuse modalités 
restent à régler. Ἢ 

der ἃ Lockheed Martin εἴ Northrop 
Grumman de revendre certaines 
activités radar et d’autres unités de 
fabrication de systèmes électro- 
niques comme condition à leur feu 
vert à la fusion entre les deux 
groupes, rapportait, vendredi 
13 mars, le New York Times en citant 
des sources gouvernementales. En 
début de semaine, les deux groupes 
avaient indiqué que la justice s’op- 
posaït «fondamentalement » à leur 
fusion. 
M CARL ICAHN: le financier 
américain ἃ accepté d'apporter 
43 millions de dollars pour ren- 
flouer la compagnie d'aviation 

ine Pan Am qui s'était décla- 
rée en faillite en février, ont indiqué 
vendredi 13 mars les dirigeants de 
la compagnie. Carl Icahn avait ap- 
porté son soutien à la Trans Worid 
Airlines (TWA) dans les années 80. 
M GEORGE SOROS: le financier, 
allié à un consortinm américain, 
save 650 millions de dollars 

une unité sidérurgique thaï- 
landaise, la Nakornthai Strip MIL 11 
S'agit du plus important investisse- 
ment étranger dans le pays depuis 
le début de la crise économique qui 
secoue la région, en juillet 1997. 
HSEGA: le producteur japonais 

" Inars, 
exercice 1997/1998, s’achevant fin 

européen au 15 janvier 1998, se- 
lon des chiffres-de l'institut de 
son ἱ il E = dage Emnid publiés vendredi 

MDEUTSCHE BABCOCK: le - roupe allemand de chandronne: . τς et de machines-outils Det. . sche Babcock supprimers des erri” plois dans le secteur des centrales 
en raison du recul des 

Commandes prises, a indiqué, vén- . 
Gredi 18 mars, un porte-parole du groupe. Π ἃ toutefois précisé qu'au- 

* Gun licenciement sec n'aurait lieu 
d'ici à la fin de 1998. 

: cheval dé 
peut rap 
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Des médiateurs pour régler les litiges avec son banquier ou son assureur 
La Fédération française des sociétés d'assurance et les compagnies font depuis plusieurs années 

des efforts plus importants que la plupart des réseaux bancaires pour régler les conflits avec leurs clients 
QUI N’A JAMAIS eu de litige 

avec son banquier ou son assu- 

Surance-vie décevant. Les raisons 
de se plaindre de son banquier ou 
de son assureur peuvent être nom- 
breuses. Pour trouver une solution 
aux réclamations des clients, les 
banques et les compagnies d’assu- 
rance ont mis en place des services 
consommateurs ou des systèmes 
de règlement rapide des plaintes. 

Ainsi, la BRED, mme des filiales 
parisiennes du groupe des 
Banques populaires, ἃ remis 10 000 
«chèques sourire » à ses clients 
depuis janvier 1995. Ces chèques 
sont destinés à réparer financière- 
ment les erreurs qu'a pu 
commettre la banque on compen- 
ser une tarification que le client 
juge injustifiée. Toutefois, dans un 
certain nombre de cas, le banquier 
ou l'assureur et ie client ne par- 
viennent pas à se mettre d'accord, 
La seule issue est alors d’avoir re- 
cours aux tribunaux. Pour éviter 

ments ont mis en place un média- 
teur qui est chargé d'examiner de 
façon indépendante les litiges qui 

ne se résolvent pas rapidement. 
En France, la médiation est ap- 

parue d’abord dans Jes compagnies 
d'assurance au début des années 
30. Quelques compagnies dis- 
posent d'un médiateur qui leur est 
propre. Les autres reconnaissent 
l'autorité de Pierre Baudez, nom- 
mé par la Fédération française des 
sociétés d'assurance en octobre 
1993. Le nombre d’affaires traitées 
Par ces médiateurs, qui sont 
Souvent des magistrats, est très va- 
tiable. Celui de la CNP ἃ été saisi 31 
fois entre 1995 et 1997 et le média- 
teur de Groupama a instruit 9 dos- 
siers entre le 15 octobre 1996 et le 
30 septembre dernier 

En revanche, les médiateurs de 
grands groupes d'assurance re- 

çoivent plus de plaintes. Celui de 
ῬΌΑΡ a traïté 38 demandes l'année 
dernière, le nombre est de 46 au 
GAN, 155 chez Axa et de plus de 
700 pour le médiateur de la FFSA. 
« Les litiges interviennent souvent au 
moment du règlement des sinistres, 
is concernent peu les compagnies 
dont l’activité essentielle est lassu- 
rance-vie », souligne Philippe Baïl- 
lot, directeur à Abeille Vie. Près de 
la moitié des avis rendus par les 
médiateurs concement Fassurance 
automobile ou la multirisque habi- 
tation. L'assurance-vie et Jes assu- 
rances souscrites lors d'un prêt im- 
mobilier ou à la consommation 
concernent moins d’un tiers des af- fai itées. 

Du côté des établissements ban- 

Mode d'emploi dans l'assurance 

Le médiateur peut être saisi par nimporte quel assuré, à condition 
que le dossier ait déjà fait Fobjet d’un traitement par les services 
consommateurs de la compagnie d'assurance. Une fois saisi, le mé- 
diateur rend an avis sur Paffaire, qui peut être refusé par Passuré ou 
Fassureuc Dans presque un quart des cas, les litiges portés à la 
conmaissance du médiateur se règlent sans que ce dernier aît à rédi- 
ger un avis. Un nombre équivalent d'affaires fait Pobjet d’un avis 
écrit qui donne totalement ou partiellement raison an réclamant. 
Près de la moitié des avis des médiateurs rejettent les prétentions 
de Fassuré. 

Acheter un cheval de course coûte cher 
mais peut rapporter gros 

certains cas fort rentable. En 1997, 
l'association France Galop, qui 
æère les allocations des courses, a 
distribué environ 1 milliard de 

Sur Paris, le gain moyen d'une 
course est de 100 000 francs, contre 
50 000 francs en province, sachant 
que dans certains cas il dépasse 
largement le million de francs 
(7 millions pour le dernier Prix de 
l'Arc de triomphe). Le gagnant 
touche 50% de Fallocation de la 
course, le reste étant partagé entre 
le second arrivé, le troisième, le 
quatrième et le cinquième. A cela 
s'ajoute pour les chevaux français 
une prime équivalant à 70% du 
montant du prix si le cheval ἃ deux 
ans, 60 % s’il a trois ans, 50% s'ila 
quatre ans ou plus. Le propriétaire 
de l'heureux gagnant (ou des heu- 
reux gagnants) reçoit pour sa part 
75% des gains (14% sont pour 
rentraîneur, 8,5 % pour le jockey et 
25% pour des charges diverses), 
ce qui, dans certains cas, repré- 
sente une coquette somme, d’at- 
tant plus que bien souvent elle 
échappe à toute taxation. 

UN PARI RISQUÉ 

trainement de son cheval, le pro- 

priétaire verra ses gains éventuels 
assimilés à ceux des jeux de hasard 
et donc totalement exonérés. Par 
ailleurs, s’il revend son cheval et 
réalise ἃ cette occasion une plus- 
value, celle-ci bénéficiera d’un 
abattement spécifique de 15% par 
année de détention (toute année 
commencée, même d'un seul jour, 
valant année pleine). En revanche, 
si le propriétaire est davantage im 
pliqué, il aura le statut de proprié- 
taire-éleveur, et les revenus des 
courses seront taxés. En contre- 

partie, Π jouira du régime préfé- 

rentiel de Ja plus-value profession- 
nelle, voire, s'il est considéré 
comme éleveur p ionnel (vi- 
vant de cette activité), de la possi- 
bilité de déduire ses pertes, les- 
quelles, dans ce domaine, sont 
monnaie courante. 

L'achat d'un cheval est toujours 
un pari risqué qui se joue sur quel- 
ques années (quatre à cinq ans 
moyerne), « Cet investissement de 
plaisir peut se transformer en véri- 
table cauchemar pour celui qui se 
lance à l'aveugiette », souligne Pa- 
trice Renaudin, président du syndi- 
cat des éleveurs. Sur un an, ce pro- 
fessionnel estime que seuls 30% 
des chevaux achetés équilibrent 
leur année, sachant qu'environ la 
moitié d'entre eux peuvent se 
transformer en véritable jackpot 

leur propriétaire. A l'inverse, 
environ 35% des chevaux ne 
gagnent pas un centime, et leur ac- 
quisition équivaut à une perte 
sèche. Entre ces deux extrêmes, le 
tiers restant équilibre peu ou prou 
l'investissement de départ, en of- 
frant parfois un réel potentiel de 
valorisation. 

«11 faut bien reconnaître que c'est 
un jeu globalement perdant et que 
la couverture globale moyenne en 
termes de gains représente seule- 
ment 50 % des frais », admet Pa- 
trice Renaudin. Ces derniers sont 
souvent dissuasifs. Outre le prix 
d’acquisition du cheval, Us en- 
globent également son entretien et 
son entraînement, soit 
12 000 francs de dépenses men- 
suelles moyennes dans la région 
parisienne et 7 000 francs en pro- 
vince. Les frais d'inscription aux 
courses restent quant à eux assez 
modiques (150 francs maximum en 

éral). 
Le prix d'achat d'un cheval de 

course varie sensiblement selon la 
ité et le passé de l'animal et 

s’échelonne de 30 000 francs à 
‘350 000 francs, valeurs moyennes, 
selon qu'il s'agit d’un yearting, 
d'uv cheval à l'entraînement, où 
ἄτη «ἃ réclamer ». Les premiers 
sont les plus recherchés. Agés de 
dix-huit mois, üs n'ont encore ja- 
mais couru mais se distinguent par 

la qualité de Jeur pedigree. Trois 
grandes ventes de yearlings sont 
organisées chaque année à Deau- 
ville, en août, octobre et dé- 
cembre, par le biais de }'Agence 
française de vente de pur-sang. La 
vente du mois d'août est la plus 
prisée. Le prix moyen des 550 che- 
vaux vendus à cet occasion l'été 
dernier s'est établi ἃ 
328 600 francs, contre 
78 300 francs en octobre (400 che- 
vaux vendus) et environ 
30 000 francs en décembre (150 
chevaux en vente). 

SE FAIRE CONSEILLER 
Un peu plus âgés, les chevaux à 

Tentraînement commencent à 
connaître les pistes, même si Cer- 
tains n’ont pas encore vraiment 
couru. Leur vente, assurée en avril 
de chaque année par la société 
Goffs, à Saint-Cloud, s’est sokiée 
Fan passé par un prix moyen de 
100 000 francs. Les chevaux « à ré- 
clamer », enfin, sont plus expéri- 
mentés. De tous âges et de tous ni- 
veaux, ils sont vendus aux 
enchères secrètes (les offres de 
prix sont déposées dans une urne à 
partir d'un seuil minimum établi 
par le propriétaire) dans le quart 
d'heure qui suit une course où is 

. 88 produisent. « Selon la catégorie 
du cheval, les prix peuvent varier de 
S0000francs à près de 
400 000 francs pour certains d'entre 
eux », précise Patrice Renaudin. 

Afin d'éviter de prendre un to- 
card pour un crack, le fatur acqué- 
reur ἃ donc tout intérêt à se faire 
conseiller avant d'acheter. Outre 
qu'il étudiera soigneusement le ca- 
talogue de pedigree publié avant 
chaque vente de yearling, Π pourra 
s'adresser à un courtier, qui, rému- 
néré par l'agence de vente via une 
commission représentant 5 % du 
prix d'achat, saura lorienter. Le 
syndicat des éleveurs, celui des 
propriétaires ou des 
ou encore l'Agence de vente de 
Deauville ou la société Goffs, de 
Saint-Cloud, pourront également 
lui venir en aïde. 

Laurence Delain 

caïres, la médiation fonctionne sur 
le même modèle que celle de l'as- 
surance. L'Association française 
des sociétés financières a été la 
première organisation profession- 
nelle à se doter d'un médiateur, en 
mars 1995. Cette fonction a été oc- 
cupée jusqu'au milieu de l'année 
dernière par Maurice Gousseau, 
ancien président du comité consul- 
tatif du Conseil national du crédit 
et, depuis, par Yves Ullmo, ancien 
secrétaire général du Conseil na- 
tlonal du crédit. Le médiateur de 
ASF, qui regroupe notarament les 
organismes spécialisés dans le do- 
maine du crédit à la consomma- 
tion ou dans le prêt immobilier, a 
vu le nombre de ses demandes ré- 
gulièrement augmenter ces der- 
alères années. 

Parmi les dossiers traités, un 
quart des affaires concernaient des 
problèmes liés à l'assurance sous- 
crite ay moment du prêt. Mais plus 
d'un tiers des dossiers reçus n'ont 
pas pu être instruits : Îls émanaient 
de clients de banques n’apparte- 
nant pas à l'ASE. Les banquiers se 
font tirer l'oreille pour mettre en 
place des instances de médiation. 
On juge à l'Association française 
des banques que cela ne se justifie 
pas, car « le nombre de litiges baisse 

régulièrement ». Pour le moment, 
seules trois banques (la Société gé- 
nérale, le Crédit du Nord et le Cré- 
dit fyonnais) et La Poste ont mis en 
place un système de médiation. Il 
concerne toutes les opérations 
bancaires. Cependant, le média- 

« Les litiges 
interviennent - 

souvent au moment 

du règlement des 
sinistres, 

ils concernent peu 

les compagnies dont 
l’activité essentielle 
est l’assurance-vie » 

teur ne peut pas intervenir en cas 
de décision de refus de crédit ou, 
plus généralement, sur ce qui 
concerne la politique tarifaire de la 

e. 
A la Société générale, Christiane 

Scrivener occupe cette fonction 
depuis sa création, en juin 1996. 
Cette ancienne secrétaire d'Etat à 
la consommation et parlementaire 
européenne 8 traité 148 dossiers 
l'an dernier. Sa position a été favo- 
rable au client dans 19% des cas, 
partiellement favorable dans 41% 
et défavorable dans 36%. « Dans 
tous les cas de figure, mes décisions 
s'imposent à la banque. C'était une 
des conditions pour que j'accepte 
cette mission », souligne Mr Scti- 
vener. Le Crédit du Nord a nommé 
un de ces anciens cadres, Jean 1m- 
bely, comme médiateur. Outre les 
avis qu'il a rendus, son action a en- 
traîné Ja modification de la rédac- 
tion de certains contrats de ja 
banque. Elle ἃ également mis en 
lumière des dysfonctionnements 
en cas de saisie-arrêt sur les 
comptes. Ces deux médiateurs 
écrivent chaque année un rapport 
à la direction de la banque, mais il 
n'est pas rendu public. Seul le Cré- 
dit lyonnais diffuse chaque année 
le rapport écrit par Pierre Rivière, 
ancien président de la cour admi- 
nistrative d'appel de Paris et mé- 
diateur de la banque depuis janvier 
1996. 

Joël Morio 

Don manuel : une simplicité trompeuse 

En apparente, le don manuel} constitue un mode 
simple de donation. Nul besoin acte notarié, Vous 
pouvez décider de donner à qui bon vous semble 
certains de vos biens : argent iquide, bijoux, objets 

De son οὗτέ, le donataire devra révéler le don à 
l'administration fiscale et Penregistrer dans le délai 
dun mois à compter de cette révélation en 

la dispense de rappel des donations enregistrées il y 
a plus de dix ans. Rappelons que chaque parent 
peut donner 300 000 francs à chacun de ses enfants 
tous les dix ans en franchise de droits de donation. 

Mais la simplicité du don manuel est parfois 
trompeuse. Nombre de donateurs privilégient ce 
mode de transmission car ἢ permet d'éviter les frais 
de notaire. Mais ls oublient d'examiner les 

au plan civil de leur opération. 
Exemple : en Pabsence de précision, un don manuel 
au profit dun enfant sera considéré conne une 
avance sur son héritage futur Ce qui signifie que les 
biens donnés s’imputeront sur la part qui lui 
reviendra. Si le donateur souhaite avantager cet 
enfant par rapport aux autres, il doit mentionner 
dans un pacte adjoint au don manuel que les biens 
donnés Ie sont par préciput. C'est-à-dire qu'ils 
s'ajoutent à la part réservataire que recevra l'enfant 
au moment de la succession. En cas de donation 
notariée, le notaire n'oublie pas de demander au 
donateur de choisir entre ces deux solutions. Enfin, 
fl est rare que le donateur qui effectue on don 
manuel pense à prévoir un droit de retour 
conventionnel en cas de prédécès du donataire. 
Cette clause, permet au donateur de récupérer le 
bien donné en cas de prédécès du dopataire sans 
que ce transfert de patrimoine entraine le paiement 
de droits de succession. 

Laurent Edelmarm 

NORD-SUD DEVELOPPEMENT 

Société d'investissement à capital variable 

Le Conseil d'Administration de NORD-SUD DEVELOPPEMENT, 

qui s'est réuni le 6 février 1998, a arrêté les comptes du dourième exercice 
couvrant la période du 1° janvier 1997 au 31 décembre 1997. 

41 sera proposé à l'Assemblée Générale Ordinaire des actionnaires. 

qui sera convoquée Le 27 mars 1998 à 15 h, à la Caisse des Dépôts et Consignations, 
Hôtel Pomereu. 67, rue de Lille, Paris 7 πε d'affecter et de répartir 

Le résultat de la Sicav en tenant compte de la double catégorie d'actions 
(C de capitalisation et D de distribution). 

1 sera proposé aux détenteurs d'actions D un dividende de 134,04 francs 
(sans crédit d'impôt). 

Sous réserve du vote de l'Assemblée Générale Ordinaire, ce dividende sera détaché 

le 9 avril 1998 et mis en paiement le 14 avril 1998. 

Pour tout renseignement, 

écrire au siège social : 7, place des Cinq Martyrs du Lycée Buffon - 75507 Paris Cedex 15 

ou téléphoner au 01 42 79 55 00 

Se Monde 
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Tous les résultats : région par région, département 

par département, canton par canton. 
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REVUE 
DES ACTIONS LA BOURSE de Paris ne s’accorde auçun ré» 

pit En une semaine, l'indice CAC 40 s'est en- 
core adjugé 1,64 %, à 3 540,25 points. L ἃ inscrit, 
au passage, trois nouveaux records historiques. 
Le dernier a été atteint le vendredi 13 mars, à 

3 589,23 points. Mais le 
brusque repli du dollar à 
6,10 francs ἃ empêché le 
marché de tester le seuil 
des 3 600 points. « Aften- 

tion, la hausse du marché 
est un peu biaisée », estime 
un observateur. ll suffit que 
l'action France Télécom 

grimpe pour que l'indice, actuellement réduit à 
39 valeurs, fasse de méme. Car le groupe de té- 
lécommunication pèse à lui seul 10% de l'in- 
dice. 
Actuellement, de nombreux facteurs se 

conjuguent pour soutenir la place parisienne. 
En provenance des marchés obligataires ou des 
investisseurs anglo-saxons (le fonds de pension 
américain Fidelity détient désormais 10% dans 
le capital des groupes Coflexip et UAF), les li- 
quidités se déversent sur les actions françaises. 
Les transactions quotidiennes dépassent régu- 
lièrement les 12 milliards de francs. Et les opéra- 
teurs frémissent à l'idée de l'apparition pro- 
chaine des contrats d'assurancé-vie (baptisés 
contrats DSK) investis pour moitié en actions 

françaises. Une manne supplémentaire d'une 
centaine de τα Παγὰς de frants pourrait alors se 
déverser sur les marchés. La situation est même 
préoccupante pour le nouveau marché qui 
pourrait recevoir près de 5 milliards de francs, 
soit la moitié de sa capitalisation actuelle. Le 
risque d’engorgement est donc réel et il donne 
déjà lieu à une poussée de fièvre. L'indice de ce 
compartiment a grimpé de 38 % depuis le début 
de l'année. 

Les résultats des sociétés alimentent égale- 
ment l'optimisme des investisseurs. Une à une, 
les banques françaises publient des résultats re- 
cords. La Société générale a gagné 6,1 milliards 
de francs, malgré de lourdes provisions passées 
en raison de la crise asiatique. Auparavant, la 
BNP le CCF, le CIC et Paribas avaient publié des 
bénéfices meilleurs que prévus. Résultat, toutes 
les valeurs du secteur sont à des niveaux re- 
cords. Il en est de mème pour les deux valeurs 
phares de l'automobile. Le redressement des 
comptes de Renault est spectaculaire. Le 
groupe a gagné 5,42 milliards de francs en 1997, 
contre une perte de 5.2 milliards en 1996. Ven- 
dredi 13 mars, le cours de l'action s'adjugèait 
10%, à 248,50 francs. Dans son sillage, l'action 
de Peugeot a également atteint des sommets. 
Délaissées il y a quelques semaines, les va- 

leurs cycliques retrouvent les faveurs du mar- 
ché. la société de Bourse CPR ἃ ainsi re- 
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Le marché bénéficie de liquidités abondantes 
commandé l'action Usinor à Fachat. Et le broker 

américain Morgan Stanley a relevé son objectif 

de cours sur Accor jusqu’à 1 650 francs. ll ÿ a, 

cependant, quelques déceptions. Ainsi, Canal+ 
affiche une perte, hors éléments exceptionnels, 
de 600 millions de francs. Et le bénéfice du 

groupe de bricolage Castorama est en baissé de 

16%, ἃ. 465 millions de francs. Cette faiblesse 

passagère a relancé l'idée d'u éventuel change- 
ment de tour de table. 

Les opérateurs recherchent toujours de nou- 
velles idées de spéculation. Celle sur une ab- 
sorption de Havas par la Générale des eaux, qui 
tenait le marché en haleine depuis de longs 
mois, a trouvé sa conclusion, le lundi 9 mars, 
avec ΓΌΡΕ lancée par le groupe de Jean-Marie 
Messier. Actuellement, c’est au tour du secteur 
parapétrolier français d'entrer eu ébullition. 
L'ingénieriste Technip a publié un résultat net 
en hausse de 17,4%, à 630 millions de francs. Il 
va utiliser sa trésorerie pour racheter une partie 
de ses titres en Bourse. Avec cette monnaie 
d'échange, i compte bien saisir des opportuni- 
tés. Mais la spéculation peut s'effectuer dans les 
deux sens. Et l'action Eurotunnel en a fait les 
frais, cette semaine. Les actions nouvelles se né- 
gocient à près de 3,50 francs à Londres alors 
qu'elles cotent 5,50 francs sur le marché officiel. 

Enguérand Renault 
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péennes ou d'Amérique du Nord. 
«Sans cette contrainte, il est pro- 
bable que je consacrerais moins de 
10 % de l'actif aux actions françaises 
mème si je suis très confiant sur 
l'évolution de la Bourse de Paris », 
admet Dominique Reliquet, gérant 
de Natio Patrimoine, une 
sicav de la BNP qui affiche une très 
belle performance malgré le poids 
des titres français. 

PART DES TITRES FRANÇAIS 
Certaines sicav, comme Le Livret 

Portefeuille de CDC Gestion ou Fi- 
narval de la société de gestion 
Courcoux-Bouvet, ont levé récem- 
ment la contrainte des 50% inves- ᾿ 
tis en titres français. « A ferme, 
nous pensons que les actions fran- 
çaises représenteront 25 % de l'actif 
de la sicav. C'est plus que la part de 
Le CA DAEAUO boursière de la 

ace de Paris par rapport à la capi- 
talisation boursière mondiale. Nous 
estimons en effet que la Bourse de 
Paris devrait rattraper son retard : 
dans les prochains mois ν, indique 
Dominique Branchu, le gestion- 
naïre de Finarval. Récemment, 
cest Ja part réservée aux actions 

alnes qui a permis à quel- 
ques sicav diversifiées à l'interna- 
tional d’exvegistrer de belles pro- 
gressions. 

. Toute! fois, la part des titres amé- 
ricains dans Je portefeuille des si- 
τἂν est largement inférieure au 
poids de la Bourse américaine dans 
la capitalisation mondiale. « Nous 
avons Sous-estimé collectivement la 
capacité des ises américaines 
à améliorer leurs résultats », juge 
Becmard Fauché, responsable de ja 
gestion du Livret Portefeuille. 
Cette sicav détient actuellement 
20% d'actions américaine: 8, tout 
comme Baccot-Allain Intematio- 
al « La Bourse de New York a bé- 
néficié ef continue de bénéficier de 
l'épargne de la &énération du baby- 
boom qui économise pour sa re- 
traïte »; souligne Patricia D'Ile, gé- 
rante de cette sicav de la société de 
gestion Bacrot-Allain. Les meïl- 
leures sicav diversifiées à l'interna- 
tional ont également laissé me 
place aux actions européennes. 
« L'Europe est en retard Par rapport 
aux Etats-Unis. Elle vient de rentrer dans un cycle de croissance sans in- lation », estime Gilles Sion, je 8έ- 



Les obligations se redressent grâce au repli des prix du pétrole 
Après être vivement remontés 

dans le monde, en raiso 

L'ALERTE est passée sur les mar- 
chés obligataires internationaux. 
Au début du mois, les taux d'intérêt 
à long terme s'étaient brusquement 
tendus à la suite de la publication 
d'indicateurs reflétant le dyna- 
misme intact de l'économie améri- 
caine et des déclarations du pré- 
sident de la Réserve fédérale Alan 
Greenspan soulignant le risque per- 
sistant de tensions inflationnistes 
aux Etats-Unis. 
Devant ce mouvement brutal, les 

analystes s'étaient inquiétés d'ime 
remontée générale et durable des 
taux d'intérêt dans le monde. Cer- 
tains redoutaient de surcroît un 
transfert massif de capitaux des 
marchés d'obligations vers les mar- 
chés d'actions. Cette peur s'est au- 
jourd'hui estompée : les investis- 
seurs ont retrouvé leur optimisme 
et achètent à nouveau en masse des 

F emprunts. Résultat : les rende- 
ments obligataires baissent à nou- 
veau fortement. Le taux de l'em- 
prunt américain à trente ans est 
revenu, jeudi 12 mars, à 5,87 %, tan- 
dis qu'en France celui du titre à dix 
ans descendait jusqu'à 4,90 % et en 
Allemagne jusqu'à 4,85 %, son plus 
bas niveau historique. 

HIVER CLÉMENT 
Ce regain d'optimisme des inves- 

tisseurs doit beaucoup à la pour- 
suite de La baisse des cours du pé- 
trole. Le prix du brent, qualité de 
référence de la mer du Nord, est 
tombé sous la barre des 15 dollars 
après les déclarations du ministre 

au début du mois, les taux d'intérêt à long terme se sont détendus, cette semaine, 
ἢ de la baissé des cours de l'or noir qui permet d'envisager une poursuite du mouvement de désinflation 
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saoudien du pétrole affirmant que 
Ryad n'avait pas l'intention de ré- 
duire sa production. Ces propos 
sont venus s'ajouter aux consé- 
quences d’un hiver clément et à 
Pimpact de la crise asiatique. Le re- 
cul des prix du pétrole est syno- 
nvme, pour les économies occiden- 
tales, de poursuite du mouvement 
de désinfiation, ce qui est la mei- 
leure nouvelle passible pour les 
marchés obligataires. En France, les 

L 3 dollars, son plus bas niveau depuis neuf fortement progressé, cette semaine, dopés an Etat CUS Cou en EE Ut 
lérer le mouvement de désinflation dans les  misme des o 
économies occidentales. Aux Etats-Unis, les 
prix de gros ont recuié de 0,1% en février Ils redoutent 

px à la consommation ont aug- 
menté de 03% à 0,4% en février, 
soit une hausse sur un an comprise 
entre +0,7% et +0,8%. En Alle- 
magne, le rythme de progression 
des prix de détail s'est établi à 1,1% 
en février. Aux Etats-Unis, enfin, 
l'indice des prix de gros a reculé de 
0,1% en février, soit une baïsse de 
1,6% sur un an. 

Le scénario financier du contre- 
choc pétrolier de 1986 est-il en train 
de se reproduire ? L'effondrement 
du prix du baril, passé de 27 dollars 
en janvier 1986 à 10 dollars à la mi- 
avril 1986, s'était accompagné d'un 
recul prononcé de l'infiation (reve- 
oue de 4% aux Etats-Unis en jan- 
vier à 1,6% quatre mois plus tard) 
mais aussi d'une formidable dé- 
tente des rendements obligataires 
dans le monde. Au cours de la 
même période, le rendement de 
Feraprunt d'Etat américain à trente 
ans était tombé de 9,60 Ὁ à 7,10 %. 

HASARDEUX DE PARIER 
La désinflation semble aussi être 

la garantie, pour les opérateurs, 
d'mme politique accommodante de 
la part des banques centrales. Cha- 
cun se rappelle qu'au mois d'octo- 
bre 1997 la Bundesbank avaît invo- 
qué la menace de tensions 
infationnistes pour justifier le relè- 
vernent de ses taux directeurs. ἢ hi 
serait difficile aujourd’hui d'utiliser 
le même argument pour relever ses 
taur. 

Les opérateurs ne feraient-ils pas 
preuve toutefois d'un trop grand 

soit une baisse de 1,6 % sur un an. Certains 
analystes jugent toutefois excessif l'opti- 

tion d'une bulle sur les marchés obligataires. 
en particulier que la vigueur in- 

tacte de l'économie américaine et l'« exubé- 
rance irrationnelle » dont continue à faire 

rs et craignent la forma- preuve Wall Street ne finissent par inciter la 

optimisme à long terme ? C'est ce 
que pensent de nombreux experts 
qui n'hésitent pas à parler d'une 
+ bulle » sur les marchés obliga- 
taires. Pour plusieurs raisons. La 
première est que l'effet positif de la 
baisse des prix du pétrole pourrait 

Réserve fédérale américaine à resserrer pré- 5 + sa poli sta 

des marchés obligataires -- selon la- 
quelle l'infiation aurait définitive- 
ment disparu du « nouveau monde 
économique » apparait également 
contestable. L'envolée des prix 
dans les pays asiatiques qui ont été 
touchés par la crise démontre que 

Le dollar pénalisé par les rumeurs 

Le dollar s'est brusquement replié, vendredi 13 mars, en fin 
d'après-midi, revenant de 1,8350 deutschemark et 6,15 francs à 
1,8130 deutschemark et 6,09 francs. La monnaie américaine a 
d'abord été victime d’une rumeur selon laquelle l'affaire Monica Le- 
winsky pourrait prochainement rebondir avec Je témoignage d’une 
ex-employée de a Maison Blanche à qui le président Bill Clinton au- 
rait fait des avances. 

Selon les cambistes, la Banque de Grèce aurait également vendu, 
vendredi, 500 millions de dolars contre des drachmes avant de 
convertir celles-ci en deutschemarks, une opération destinée à pré- 
parer l'entrée de la monnaie grecque dans le système monétaire ea- 
ropéen (SME). Enfin, dernière rumeur, certains opérateurs pré- 
voyaient la réévaluation, durant Je week-end, de la bvre irlandaise, 
seule devise du $ME à se trouver encore éloignée de son cours pivot 
alors que ce taux doît servir de référence pour les parités bilatérales 
de conversion qui seront annoncées au début du mois de mai. 

rapidement s'estomper. Comme l'a 
remarqué Hans Tietmeyer, pré- 
sident de là Bundesbank, à l'issue 
de la réunion, à Bäle, des gouver- 
peurs des banques centrales des dix 
pays les plus industrialisés (G 10), 
rien n'indique que la situation sur le 
marché pétrolier va durer et qu'il 
s'agit d'un développement à long 
terme. 

La conviction des opérateurs 
- qui sous-tend la hausse actuelle 

Marché international des capitaux : les entreprises et le modèle américain 
LE MARCHÉ commun des capitaux, qui existe- 

ra avec l'introduction de Feuro, commence vrai- 
ment à prendre forme, On voit aujourd'hui ἃ quel 
point notre continent pourra faire concurrence 
aux Etats-Unis comme source de financement ac- 
cssible à toutes les catégories d'emprunteurs, y 
compris les entreprises industrielles et commer- 
ciales, lesquelles sont actuellement assez peu re-: 
présentées en Europe. 
Outre-Atlantique, le tout est très bien organisé. 

Les entreprises savent exactement où se situer les 
unes par rapport aux autres dans l'échelle des ren- 
dements. Ceux-ci varient selon la qualité des si- 
gnatures qui sont évaluées avec une grande préci- 
sion et de façon la plus objective possible. L'offre 
est abondante et répond à une réelle demande. En 
Europe, la hiérarchie n'étant pas encore bien éta- 
blie, il amive trop souvent que la seule notoriété 
d'une marque où d'un produit permet à une sacié- 
té d'obtenir de meilleures conditions qu'une autre, 
pourtant au moins aussi bonne sur ke plan finan- 
cier, maïs moins connue du grand public. Ou bien 
encore des emprunts prennent une forme obliga- 
taire alors qu'en fait ce sont des prêts bancaires 
déguisés, dont Fintérêt est trop faible pour attirer 
les investisseurs. 

Tout cela est entrain de changer sous l'influence 
de deux éléments principaux. D’une part, et d'une 
manière générale, les banques européennes de- 
viennent très restrictives dans l'octroi de leurs 
prêts. Naguère, elles se contentaient de marges 
évroïtes. Elles sont maintenant beaucoup plus sou- 
cieuses de rentabilité. D'autre part, les intermé- 
diaires financiers américains, forts de leur expé- 

rience nationale, incitent les emprunteurs de leur 
pays à élargir à l’Europe le champ de leurs opéra- 
tions avant que le terrain ne soit occupé par les en- 
“treprises de notre continent. Ce faisant, ils im- 
posent chez nous leur propre modèle. 

C'est ainsi que Ford Motor Credit 
se prépare à lever deux milliards de deutsche- 
marks. Goldman Sachs dirigera l'émission à la- 
quelle les principaux investisseurs américains, eu- 
ropéens ét asiatiques seront invités à participer. 
Les modalités n'en sont pas encore arrêtées, mais 
Pimportance de l'affaire apparaît aux yeux de tous, 
Elle s'inscrit dans le cadre d'une véritable politique 
à long terme et n'a visiblement rien d'occasionnel. 
Elle ne correspond pas à la volonté de profiter 
d'éventuels décalages momentanés sur les diffé- 
rents marchés qui permettent, de temps en temps, 
de se procurer dans une monnaie des ressources à 
des coûts moins élevés que dans une autre. Tout 
indique que son principal objectif est bien de per- 
mettre à Ford d'établir dès à présent sa place en 
Europe. 
Un autre aspect notable du projet européen de 

Ford est qu'il sera libellé dans une de nos vraies 
monnaies, et non pas en écu. Le deutschemark 
comme le franc français ou le florin annoncent en 
réalité davantage l'euro que ne le fait l'écu, lequel, 
certes, sert à libeller de nouveaux emprunts, mais 
seulement pour un cerdie restreint de débiteurs. Il 
existe dans nos monnaies des références obliga- 
taires beaucoup plus sûres qu’en écu et il n'y à pas 
cette incertitude-qui tient à la livre sterling. La de- 
vise britannique entre dans la composition du pa- 
nier de l'écu alors qu'elle gardera plus longtemps 

Paris et Francfort se distinguent 

que d’autres son indépendance par rapport à Peu- 
ro, dont on sait pourtant déjà qu'il vaudra un écu. 
Précisons que ce risque de change subsistera jus- 
qu'à la fin de l'année pour les investisseurs, même 
après le mois de maï, lorsque sera arrêtée la liste 
des participants à l'Europe monétaire de la pre- 
mière heure. 

Pour ce qui est des emprunts proposés aux 
souscripteurs particuliers, le compartiment de la 
couronne suédoise retient présentement latten- 
tion, Les meïlleurs emprunteurs européens s'y 
succèdent. Le Crédit local de France s'y est présen- 
té au début du mois et, vendredi, son exemple a 
été suivi par son homoloque hollandais. La Bank 
Nederlandse Gemeenten ἃ émis pour un milliard 
de couronnes d'obligations, d’une durée de cinq 
ans et munies de coupons annuels de 5,125 %. En 
franc, en mark ou en florin, on ne pourrait guère 
espérer que 4,5 % d'intérét nominal pour une opé- 
ration du même genre. : 

La devise suédoise, comme la livre sterling, 
entre dans la composition de l'écu (sa pondération 
est toutefois beaucoup plus faible) et elle devrait 
également demeurer indépendante Pannée pro- 
chaine. Toutefois, l'opinion prévaut que les rende- 
ments qui y sont associés sont trop élevés et qu'ils 
devraient se rapprocher des niveaux français, alle- 
mands ou hollandais. On spécule sur une évolu- 
tion comparable à celle qui s'est déjà produite au 
Danemark, pays qui, pour l'instant, comme la 
Suède et la Grande-Bretagne, se tient également à 
Pécart de l'Union monétaire européenne. 

Christophe Vetter 

TOKYO 
NIKKEI 

>" - 0,42% 

NEW YORK 
DOW JONES 

les mécanismes inflationnistes 
fouctionnent encore. En Indonésie, 
par exemple, le rythme de hausse 
des prix à Ja consommation est pas- 
sé de 5% en juillet 1997 à près de 
20 % aujourd'hui. 

Enfin, il peut paraître hasardeux 
de parier sur le fait que les condi- 
tions monétaires vont rester dura- 
blement aussi favorables qu'elles le 
sont aujourd'hui, voire, comme le 
pensent de nombreux investisseurs, 
qu'elles vont encore s'améliorer, 
On voit mal, par exemple, la Bun- 

desbank se contredire à quelques 
mois d'intervalle, et réduire pro- 
chainement ses taux directeurs, 
surtout à quelques mais de 
l'énorme choc monétaire que 
constituera l'introduction de l'euro. 
Nul doute que la banque centrale 
allemande préférera pécher par ex- 
cès de vigilance plutôt que par im- 
prudence, Aux Etats-Unis, compte 
tenu de la vigueur persistante de 
l'économie - reflétée notamment 
cette semaine par la hausse de 
0,5% des ventes au détail en fé- 
vrier - mais aussi par la poursuite 
de l'« exubérance irratiannelle » à 
Wall Street, il se pourrait que la Ré- 
serve fédérale se décide à resserrer 
sa politique. Au Japon, enfin, où le 
taux d'escompte se situe à 0,50 %, 
nul n'envisage, malgré le marasme 
économique (le PIB s’est contracté 
de 0,2 % au quatrième trimestre), 
une nouvelle baisse. 
Que se passera-t-il le jour où 

l'une de ces trois grandes banques 
centrales durcira ses conditions de 
crédit, le jour où l'environnement 
monétaire mondial deviendra 
moins favorable pour les investis- 
seurs ? Chacun garde en mémoire 
le krach obligataire qui avait suivi le 
léger resserrement de Ja politique 
monétaire américaine, en février 
1994. 

Pierre-Antoine Delhommais 

LONDRES 

DE 0,01% 
5 782,30 points 
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MATIÈRES 
PREMIÈRES 

L'OP. 

COURS DU BARIL DE PÉTROLE BRUT 
QUALITÉ 

EP en échec 

BRENT, EN DOLLARS 

CE QUI N'ÉTAIT qu'une supposi- 
tion est devenu certitude vendredi 13 
mars. La réunion de l'Organisation 
des pays exportateurs de pétrole 
{OPEP), prévue lundi 16 mars, à 
Vienne, ἃ été annulée faute de parti- 
Gpants. Pour discuter des mesures à 
preudre afin denrayer la chute des 
prix, le secrétaire général du cartel, 
le Nigérian Riwalnu Lukman, avait 
décidé d'élargir la réunion du comité 
ministériel de surveillance des mar- 
chés, qui rassemble les ministres de 
l'iran, du Koweït et du Nigeria, à 
l'ensemble de ses onze adhérents 
Mais le différend entre deux des 
principaux pays, l'Arabie saoudite et 
le Venezuela, sur les niveaux de pro- 
duction a rendu très rapidement ca- 
duque cette initiative. 

LÉGER RESSAISISSEMENT 
La réunion du comité ministériel 

de surveillance des marchés est re- 
portée au 50 mars M. Lukman ἃ 
précisé que les ministres de l'Organi- 
sation continuaient intensivement 
leurs consultations, 

Cette nouvelle a provoqué un lé- 
ger ressaisissement des cours, les 
opérateurs espérant, sans trop y 
croire, que ce report oblige les 
membres du cartel à trouver un ter- 
rain d'entente. Vendredi, le baril de 
brent, qualité de référence de la mer 
du Nord, repassait au-dessus des 
13 dollars en début de séance, 
s'échangeant à mi-séancé à 
13,15 dollars, contre 12,% dollars La 
vellle. A New York, le light sweet 
crude, pour livraison le plus rappro- 
chée en avri, progressait à 14,25 dok 
lars. 

Au début de la semaine, les cours 
étaient tombés à leurs plus bas ni- 
veaux én neuf ans et demi, le brent 
passant le 3 mars sous les 13 dollars, 
retrouvant son prix de novembre 
1988. L'Irak + ferait fuce à de réelles 
difficultés » pour réaliser ses objectifs 
de production, si le prix du baril 
tombait à 10 dollars, avertit Abd Al- 
Amir-A| Anbari, principal nésocia- 
teur irakien de l'accord. « pétrole 
contre nourriture > dans un entre- 
tien à la revue Le Pétrole et le Ga 
arabes ν, Selon Nicolas Sarkis, direc- 
teur de cette publication, le panier 
OPEP ἃ perdu 39,8 % de son prix de- 
puis octobre 1997, passant de 19,54 à 
11,75 dollars. « En valeur nominale. 
c'est le plus bas niveau atteint par le 
panier OPEP depuis aoûr 1956, quand 
la guerre des prix battait son plein. » 

Dominique Gallois 

FRANCFORT 
DAX 30 {BIS 

A: 230% 
4 872,24 points 

FT 100 

, _ par leur optimisme ἘΠ 060,14 points 8 602,52 points 

De toutes les grandes places in- 
ternationales, seules Paris et 
Francfort continuent d'avoir le 
vent en poupe en s'appréciant res- 
pectivement de 164% et 2,30 %. 
Londres termine la semaine sur ses 
niveaux ΟἿ y à huit jours et Wall 
Street, en gagnant 0,39 % en cinq 
séances, n’a guère fait mieux que 
la semaine précédente (+0,28 %). 

La Bourse de Tokyo, dont le 
comportement reste atypique, at- 
tend toujours les nouvelles me- 
sures de relance de l'économie na- 
tionale à quinze jours de la clôture 
de l'exercice fiscal. 

La plus belle performance euro- 
péenne revient donc à la Bourse de 

Francfort. Selon l'indice DAX rele- 
vé à l'issue des transactions élec- 
troniques Xetra, elle a progressé de 

2,50 %, portant ses gains depuis le 

début de l'année à 15,34 %. Si l'on 

prend comme référence Ja clôture 

officielle des transactions à 13 h 30, 
l'indice DAX a progressé d'un ven- 

dredi ἃ l'autre de 3,7% et ἃ méme 

dépassé, vendredi 13 mars en Cours 
de séance, les 4900 points pour la 
première fais de son histoire. La 
place francfortoise, à l'image des 
autres places européènnes, ἃ prof- 
té des records enregistrés à la 
Bourse de New York, d'un dollar 
ferme et du faïble rendement des 
taux obligataires, qui encourage 
les investisseurs disposant 
d'amples liquidités à investir en ac- 
tions. 

L'AUTOMOBILE EN VEDETTE 
Dans son rapport hebdoma- 

daire, la Commerzbank estime que 
«les perspectives restent favorables 
pour les prochaines semaines ». La 
banque juge même « approprié» 

un indice DAX aux alentours de 
5 000 points, tablant même sur 
52590 points « dans les phases 
d'exagération ». La banque avertit 
cependant que de légères prises de 
bénéfice sont à attendre dans le 
courant de l'année, en raison du 
recul attendu du dollar et de la 

hausse à prévoir des rendements 
obligataires. 

Ce sont surtout les valeurs auto- 
mobiles qui ont monopolisé l'at- 
tention des investisseurs. Voikswa- 
gen a bondi de 4,6%, 
Daïmler-Beuz, qui représente près 
de 7% du DAX, ἃ gagné 1,2%, et 
BMW a pris 1,71 %. 
La Bourse de Paris, pOur sa part, 

termine Ja semaine sur un nouveau 
record de clôture à 3 540,23 points, 
mais largement sous ses plus hauts 
niveaux (3 589,23 points), atteints 
vingt minutes après le début des 
transactions. La progression du 
marché parisien a été freinée en 
cours d'après-midi dans le sillage 
du dollar, qui a subitement décro- 
ché (fire ci-dessus). 

Selon les analystes, la Bourse de 
Paris continue de bénéficier d'un 
affux de tiquidités exceptionnelles, 
ce qui n’est pas sans faire craindre 
quelques retournements de situa- 
tion. La Caisse des dépôts et consi- 
gnations est préoccupée par cette 

hausse des cours. Elle estime 
qu’eile résulte partout d'un lux ex- 
ceptionnel de demande, sans offre, 
et est donc très fragile. Selon l'ins- 
titution financière, « elle n'est pas 
cohérente avec les effets anticipés de 
la crise asiatique et de ses effets in- 
duits sur les résultats des sociétés ». 

TAUX ANGLAIS 
Outre-Manche, bien qu'ayant 

bénéficié d'un environnement in- 
ternational plutôt favorable, la 
Bourse de Londres termine la 56- 
maine sur ses niveaux du vendredi 
6 mars, la crainte d'une prochaine 
hausse des taux d'intérêt britan- 
niques ayant été plus forte que 
J'élan impulsé par les autres 
Bourses. Cette crainte d’une ten- 
sion à la hausse du loyer de 
l'argent ἃ été renforcée par la pu- 
blication du compte rendu de la 
réunion du jeudi 5 février du comi- 
té de politique monétaire de la 
banque centrale. Les membres du 
comité étaient divisés sur la déci- 

sion à prendre. Quatre d'entre eux 
étaient favorables à un relèvement 
du loyer de l'argent, tandis que 
quatre autres souhaitaient un statu 
quo. Le maintien du taux de prise 
en pension à 7,25 % l'a emporté 
grâce à la voix prépondérante du 
gouverneur Eddie George. 

En ne gagnant que 0.39% à 
8 602,52 points, l'indice Dow Jones 
traduit la nervosité du marché 
américain à l'approche des 8 700 
points. Les opérateurs ont préféré 
prendre leurs bénéfices se retran- 
chant derrière le prétexte des ru- 
meurs sur d'éventuelles nouvelles 
révélations dans le scandale sexuel 
du président ΒΠῚ Clinton. 
Pour les séances à venir, Jim 

Benning, courtier chez BT Broke- 
rage, estime que l'indice Dow 
Jones pourraït casser le seuil des 
9 000 points propulsé par l'afflux 
soutenu de capitaux dans les fonds 
d'investissement et par la faiblesse 
des taux d'intérêt dans un environ- 
nement non inflationniste, 

Le marché japonais a fait preuve 
d'attentisme cette semaine, per- 
dant seulement 0,42% à 17 060,14 
points. Les mesures de relance 
tardent à venir et un grand nombre 
d'analystes estiment que ces der- 
nières pourraient bien étre étouf- 
fées par de sombres perspectives 
économiques. « Les attentes liées 
au prochain plan de relance vont 
soutenir les actions, mais la faiblesse 
des fondamentaux éconamiques ja- 
ponais va pousser à la tendance in- 
verse +, relevait ainsi Yasuo Ueki, 
analyste de Nikko Securities. Le 
gouvernement devrait annoncer 
vendredi 20 mars le cinquième vo- 
let de son plan de relance écano- 
mique. Selon le quotidien Asahi 
Shimbun, il pourrait inclure l'allo- 

cation de 1300 milliards de yens 
(10 milliards de dobars) de fonds 
d'épargne postale pour stimuler le 
marché et pousser l'indice boursier 
au-dessus des 18 000 points. 

François Bostnavaron 



Après avoir p les SPORTS après avoir profité d 
glorieuses années Michael Jordan, 
le club de basket-ball américain 
des Lakers de Los Angeles doît pré- 
parer le relève de l'idole qui a an- 

noncé sa rétraite sportive pour la 
fin de la saison 1958, @ LE JEUNE 
KOBE BRYANT, dix-neuf ans, dont 
l'élégance et le style créatif ra- 
vissent les spécialistes, est présen- 

AUJOURD'HUI 
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té comme le joueur qui pourra faire 
oublier les exploits du roi des airs. 
@ DANS LE CŒUR DU PUBLIC, le POPULARITÉ 
prodige occupe déjà une place de 
choix puisque les produits dérivés 

à son effigie se vendent mieux que 
ceux de Shaquille O’Neal. @ CETTE 

récente et son talent pub taire Pom. Kobe Bryant 
naissant lui valent un revenu an- abnble pas enivré par le su Écès. 
nuel de 1,2 million de dollars (soit 

ès de 7 millions de francs), près 

ee ue fois plus en retombées 

icitaires et un modèle de 

A 19 ans, Kobe Bryant est l'héritier présumé de Michael Jordan 
Le club de basket-ball des Lakers de Los Angeles espère avoir trouvé en ce jeune prodige le successeur de Michael « Air » Jordan, bientôt à la retraite. 

Son seul talent pourrait permettre à l'équipe de dominer les « play-offs » du championnat professionnel 
LOS ANGELES 
correspondance 

Sans idole, le sport américain 
s'ennuie, le public bâille, les équi- 
pementiers désespèrent. La re- 
traite sportive du basketteur Mi- 
chael Jordan, trente-cinq ans, 
annoncée pour la fin de la saison 
1998, suscite de nombreuses voca- 
tions sous les paniers de la NBA et 
bien des convoitises. Les préten- 
dants à la couronne ne manquent 
pas. Patrick Ewing (New York 
Knicks), Anfernee Hardaway (Or- 
lando Magic), Alonzo Mourning 
(Miami Heat), Karl Malone (Utah 
Jazz), Gary Payton (Seattle Super- 
sonics), Grant Hill (Detroit Pis- 
ton) ou mème Shawn Kemp {Clé- 
veland Cavalier) présentent tous 
de sérieux arguments. Mais il 
semblerait que le monde averti de 
la balle au panier - public, mé- 
dias, annouceurs, partenaires — ait 
élu un jeune bomme de dix-neuf 
ans évoluant aux Los Angeles La- 
kers : Kobe Bryant. 

« Kobe Bryant possède le même 
supplément d'âme que Michael Jor- 
dan, ils sont tous les deux constitués 
de la même étoffe. Un seul de leurs 
gestes peut émouvoir une salle en- 
tière, a récemment expliqué dans 
les colonnes du Los Angeles Times 
Tony Gervino, le rédacteur en 
chef du magazine Slam. Ma mére 
adore Jordan, j'adore Jordan, mon 
neveu de huit ans adore Jordan... 
tout le monde l'adore. Dans quel- 
ques années, Kobe Bryant sera aus- 
si populaire que lui car il jouit déjà 
de sa classe naturelle. » D'une élé- 

. gance déconcertante, l'actuel nu- 

RÉEL RTE BRUT ps Ὲ TEE 

παι 3 se 

méro huit des Lakers est en effet 
un joueur d’instinct. Vainqueur 
du concours de «slam » au AN 
Star Game de l'an dernier, il a su. 
depuis, développer un style très 
créatif, qui compense sa taille 
moyenne (1,95 m pour 98 kilos). 

« Quand je réussis des coups 
spectaculaires, ie n'essaie pas de 
me faire remarquer, affirme-t-il. 
Cela vient naturellement. À chaque 
match, je tente de nouvelles choses 
car j'adore jouer. Cela peut pa- 
raître banal comme explication. 
mais je crois que c'est l'une de mes 
forces. Le basket-ball est une véri- 
table drogue pour moi, un besain 
vilal. Et ça tombe bien puisque c'est 
aussi mon métier. » Un métier plu- 
tôt providentiel pour ce gamin 

originaire de Philadelphie qui ha- 
bite toujours chez ses parents. 
Mäintenant, dans les boutiques 
de sport, les maïllots floqués à son 
nom se vendent comme des petits 
pains et, au hit-parade du mer- 
chandising des Lakers, les gadgets 
à son effigie ont plus de succès 
que ceux du grand Shaquille 
O'Neal. 
Malgré un revenu annuel de 

1,2 mülion de dollars (soit près de 
7uillions de francs), quatre fois 
plus en retombées publicitaires 
(Adidas, Sprite, Spalding) et un 
modèle de chaussure à son nom, 
Kobe Bryant ne semble pas en- 
core enivré par les vapeurs du 
succès. « Rien n'a vraiment changé 
dans ma vie, assure-t-il, si ce n'est 

Le casse-tête des « play-off » 

La phase finale du championnat 
NBA. les « play-off », oppose les 
seize mellleures équipes 
américaines de basket-ball 
professionnel suivant un schéma 
très précis. 
@ Les huit meilleures formations 
des deux conférences (Est et 
Quest) sont qualifiées pour le 
premier tour qui débutera le 
23 avril Ce premier palier se joue 
en cinq matchs consécutifs contre 
Je même adversaire : les premiers 
rencontrant les derniers, les 
deuxièmes les avant-derniers et 
ainsi de suite, 
@ Les quatre équipes de chaque 
conférence sorties du lot disputent 
ensuite les demi-finales pour 

accéder à la finale de conférence. 
Ces deux étapes se jouent en sept 
matchs et permettent de désigner 
le champion de conférence. La 
grande finale (début au plus tôt 
31 ruai, dénouement au plus tard 
le 17 juin) oppose le champion de 
FEst au champion de l'Ouest lors 
des sept dernières rencontres. 
@ A εἰπῇ semaines des play-off, 
six équipes possèdent une 
confortable avance. Le titre 1998 
devrait donc se jouer entre Seattle 
Supersonics (47 matchs gagnés et 
15 matchs perdus), Chicago Bulls 
(46/16), Utah Jazz (44/16), Indiana 
Pacers (43/19), Miami Heat (43/20), 
Los Angeles Lakers (42/18) et San 
Antonio Spurs (42/20). 

SAIT 

que j'ai maintenant une réelle res- 
ponsabilité vis-à-vis des enfants qui 
s'identifient à moi. Je dois leur 
prouver que je suis exemplaire. 
C'est très important à mes yeux. » 
Calme, pol, courtois, le prodige 
est exemplaire. ἢ est aussi rusé. Π 
a vite compris l'intérêt de jouer le 
jeu des médias. Résultat : il est ré- 
gulièrement invité sur des pla- 
teaux de télévision et il est devenu 
le « chouchou » des journalistes 
de Los Angeles. 

« Kobe Bryant est un enfant du 
rap et du hip-hop. ἢ parie le même 
langage que les adolescents. C'est 
un élément primordial de sa réus- 
Site », analyse Tony Gervino. Son 
profil est d’ailleurs adapté à la 
jeune cible marketing de la NBA. 
« C'est le genre de joueur que la 
NBA recherchait depuis long- 
temps : il s'intègre bien dans la 
stratégie commerciale, il est plutôt 
conciliant et, surtout, il ne risque 
pas d'être arrèté par la police à 
4 heures du matin en possession de 
drogue... » Toutefais, le jeune me- 
veur offensif des Lakers aurait pu 
rester « le » salarié modèle de la 
NBA. La fulgurance de son talent 
l'a sorti du lot. Sa régularité (16,8 
points ; 2,4 passes décisives et 3,3 
rebonds par match) a légitimité 
son ascension. Son sens du spec- 
tacle l'a émancipé.Sa carrière pro- 
fessionnelle commence le 3 no- 
vembre 1996 contre les Minnesota 
Timberwolves. A l'époque, Kobe 
Bryant affiche dix-huit ans, deux 
mois et onze jours et devient le 
plus jeune joueur de l'histoire de 
la NBA. A l'issue de ce birutage, 

ÉES DÉCOUVERTES 
CARTE MARS 

Shaquilie O'Neal se rend alors à 
Pévidence : « Kobe sera effrayant 
quand à aura vingt-cinq ans. Dans 
quelques années, il sera tout sim- 
plement-imbattable. » Pourtant, sa 
preraière saison en NBA n'est pas 
fracassante.D'abord « drafté » 
par l’équipe des Charlotte Hor- 
nets, eu juin 1996, il est ensuite 
échangé contre le Yougoslave 

fait rapidement chavirer le public 
angelino. 11 marque le style des 
Lakers de son empreinte. Trois 
mois plus tard, en janvier 1998, il 
est même sélectionné au AN Star 
Game. Ii devient ainsi le plus 
jeune basketteur de la NBA à par- 
ticiper à ce match d'exhibition qui 
rassemble, tous les ans, les meïl- 
leurs éléments de la League. 

« C'est un enfant du rap et du hip-hop. 
il parle le même langage 
que les adolescents. C'est un élément 

primordial de sa réussite » 

Viade Divac et rejoint les Lakers. 
« Ses débuts ne furent pas faciles, 
se souvient Del Haïris, l'entraf- 
neur de Los Angeles. Pendant sa 
saison de rookie, il n'a pas beau- 
coup joué. 1 savait qu’il devait être 
irréprochable pour gagner sa place. 
Son'contrat était simple : s'il n'était 
pas assez agressif dans les deux 
premiers quart-temps, il retournait 
sur le banc. » 
Malgré une entame de carrière 

en demi-teinte, Kobe Bryant ne 
baisse pas les bras. L'adversité le 
motive. Il profite donc de la trêve 
estivale pour soulever de la fonte 
et aiguiser sa technique de shoot. 
Quand il revient sur les parquets, 
ses efforts payent et Del Harris lai 
accorde sa confiance. Grâce à ses 
incroyables coups de génie et son 
sens inné dü «show», le gamin 

Depuis, quand on le compare à 
Michael Jordan, ἢ sourit timide- 
ment et répond « merci beau- 
coup... ν comme s'il était dépassé 
par les événements. D'ailleurs, 
lors d’un récent match perdu 
contre les New York Kaicks, Kobe 
Bryant ἃ raté 35 paniers sur 47 
tentatives. Son premier revers. 
«Αἱ début de la saison, je pouvais 
jouer librement. Maintenant, j'ai 
systématiquement deux adversaires 
sur le dos dès que j'ai le ballon », 
regrettet-il. Quoi qu’il en soit, sa 
destinée est toute tracée. I a le 
flair, le charme, l'élégance et la 
rage de Michael Jordan. Seule dif- 
férence : l'âge. Kobe Bryant adore 
les jeux vidéo tandis que Michael 
Jordan préfère le golf. 

Paul Miquel 

ei meme 

ἱ 
) 
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; ᾿ F τὰς 5 ΓΝ Quand Paris rime avec nostalgie ᾿ὦ 
Zazous chez Jean-Paul Gaultier, égéries expressionnistes chez John Galliano, 
amazones rive gauche chez Sonia Rykiel, poupées-fantômes 6. 

DANS LA SALLE WAGRAM, 
c'est aux accents de Portishead et 
d'un Jazz band que Jodie Kidd en 
Juliette Gréco, Audrey, 16 ans 
— queue de cheval à la Sabrina -, 
passent, muses existentialistes 
d'un soir, zazous en duffle-coats et 

voyages : manteaux d’esquimaux à 
parements de velours, longues 
jupes de hippies de luxe, jouant 
les geishas en kimono d'astrakan. 
De pantalons cigarette à la Hep- 
burn en luxueux trench à la Mor- 
gan portés avec une jupe-tourbil- 
lon de soie rouge, Jean-Paul 
Gaultier célèbre Paris, ses amours, 
ses paillettes et son ciel gris avec 
maestria. : roue 

Tout bouge, tout coule, à travers 
ces visions qu'il rend modernes, 

et des sentiments, plus que d'un 
lvre d'images dont îl αὐταῖς photo- 
copié les pages à la va-vite. D'où 
cette liberté de l'allure, qui rend 
possibles et infinis tous les 
voyages, dans une forêt de songes, 

où un smoking croise vaturelle- 
ment un gilet afghan et une paire 
de ballerines. Cette liberté de l'al- 
lure est, au-delà du vêtement, l'ex- 
pression de la liberté tont court, 
sans entrave, εἰ prothèse. 

Une atmosphère qui tranche 
avec celle du défilé John Galliano, 
convoquant ses invités au « caba- 
ret sauvage » de Bercy, avec, en ἢ- 
gurants, Gretchen nattées en pa 
tios distribuant des saucisses, 
jeunes éphèbes épilés en porte- 
jarretelles, obèse pailletée d'or 

“ ἄνες fouet et cigare, sortie d’une 
“photo de Witkin. A l'affiche, élé- 

gances cyanurées, madones des 
sleepings pour Orient-Express de 
téléfilm, dont les robes, à l'excep- 
tion de trois modèles noirs gantés 
sur le corps, virent au déballage 
costumier, malgré un beau travail 
artisanal. ὃ 

ALLERS-RETOURS ENTRA-MUROS 

lancolique-se "dégage sur fond de 
ténèbres et de fards: une tristesse 
de fin de réveïllon, une apocalypse 
joyeuse que les silñouettes-expres- 
sionnistes semblent contenir sous 
les manteaux ovoîdes en jac-. 
quards de velours dignes des ate- 
Kiers viennois, Les larmes roses de 

la désillusion coulent, immobiles 
… sur Îes visages de ces mannequins 

18 magie abandonme. 
Pal final, une pluie de faux ὉΠ 
lets s'abat sur le public, alors 

qu'une voix chante Money, Money. 

Lorsqu'il sort, John Galliano, dont 

la structure financière. dépend de 

LVMH, semble une caricature de 

Dior, où le départ en congé de plu- 
sieurs mois pour «raisons person 
nelles » du PDG François Banfumé 
et son remplacement par son äd- 

étincelies. - 

Sonia Rykiel, une rare maison 

française indépendante, fétait son 

trentième anniversaire à la Très 

Grande Bibliothèque : Trousses 

amazones en jogging du soir, gar- 

çonnes nues sous leur costiume- 

faizar XXE, sac pailletté « Saint- 

Germain-des-Prés» pour des ak 

lers-retours dans Paris intra-mu- 

τὸς où ses mailles fétiches 

deviennent cette saison longs pei- 

gnoiïrs, étreints de renards décolo- 

rés, dans une identification de la 

longues jupes frôle-bitume, ὦ 
comme parées pour tous les. 

parce qu’elles jaillissent de la vie . 

lui-même. Le torchon brûle chez- ἡ. 

ù joint Sidney Toledano font des. 

chez Vivienne Westwood. Issey Miyake, lui, reste sur-une autre planète 
semble infliger à ses poupées des 
sévices couture : bottines féti- 
chistes et collants violine, dra- 
pouillés caca d’oie, knickers tue- 
l'amour et bouche en anus, col- 
liers de ‘. chien fakir, 
boutons-bubons sur casaques de 
velours pour on peep-show du côté 
de Saratov. s 

- Loin, très loin, sur une autre pla- 
nète, lssey Miyake roule, plisse, 
presse les matières, avec l'énergie 
d'un corps dont il se réapproprie 
toutes 165 métamorphoses : jeux 
de. carrés et de pliages pour -des 

. volumes en devenir, manteaux 
poids plume sans couture, dou- 
dounes et jupes de taffetas enrou- 
lées sur le corps, par une maïn de 

- vent, avant upe explosion d'or, 
d'argent.et de cuivre, pour une 
haute couture en fusion. 

. Laurence Benaïm 

Quelque chose amer, dé mé": «΄ 

rate] Muhore 
© 

Ci-contre à droite : 
un modèle du défilé 

K, à l'Hôtel 
Crilon. 
En haut à droite : 

Anatomies sans têtes 

par an depuis 1990. 
L'Officiel de la mode vient même de sortir un 

premier numéro hors série consacré au sujet 

(100 francs). Le magazine ausculte les tarifs, du 

Efting Gusqu'à 50 000 francs) à la Hipo-aspirahioi ion 

du ventre (20 000 francs). « Seules & femmes sont 

des top models, 3 milliards n'en sont pas», avec 

cette phrase placardée dans ces vitrines pour ac- 

LE MARCHÉ DES BELLES MAINS 
Une quête du galbe parfait véhiculé par les 

icônes sur papier glacé, Des agences de manne» 
quins comme People où Public vendent le corps 

en pièces détachées. Des modèles dits « de dé- 

* \ 

tail », évoluant dans l'anonymat, ont fait de tré- 

sors anatomiques, seins, jambes ou mains, kur 

outil de travail 

Paris qui se partagent le marché des belles mains, 

facturées plus de 11000 francs la journée pour 

comme celles de Jovenka Sopalovitch qui pose 

pour la lingerie Aubade grâce à son galbe pul- 

peux (85 D-58-J0) A l'inverse des mannequins 

anorexiques de 15 ans, ces femmes « sans tête » 

sont moins exposées aux diktats de la mode. 

Hante de 1,62 mètre, Karine Asure, qui reste à 

27 ans l'un des fessiers Aubade, expose SON COTps 

dans les pages beauté des magazines féminins. 

Yolande Roussel, dont les jambes ont arpenté 

toutes les publicités de collants, de Dim ἃ Yves 

Saïnt Laurent, a 37 ans ét quinze ans de carrière 
derrière elle. «je profite de cet anonymat De 

l'image de la douceur à celle d'un corps tonique, Rs 

jambes ontt leur langage qui s'acquiert avec Texpé- 

rience. » 

Anne-Laure Quilleriet 



La nouvelle 
Clio joue . 
les garçons 
manqués 
Selon Renault, cette 
voiture d'apparence 
plus musclée reflète 
un retour des « valeurs 
masculines » 
POUR RÉALISER la Clio 

proche de la précédente génération. 
Allongée de  6centimètres 

᾿ (3,77 mètres), elle présente un 
hayon arrière original alors que 

© l'avant est de facture assez clas- 

Ces retouches sont la consé- 
quence Œune réflexion de Renault 
autour des valeurs de l'automobile. 
Des valeurs qui, care rede- 

teigrent sans doute un palier et Fon 
sent une montée de. valeurs plus ty- 

masculines qui conduisent piquement qui 
à donner une apparence plus dyna- 
mique à la voiture. » «Entendons-. 
nous bien, ajoute-t-il Ces change- 
ments ne traduisent en rien le retour 
d'une agressivité à la mode GTi ou’ 
d'un siyle macho » Selon 

femmes 

conducteurs que les conductrices 
dont les études des constructeurs 
indiquent qu'elles ne veulent pas 
entendre. de’ 

+ Prix spécial du 9 su 21 mars 1998, pour une 186 ftinéa, - 

3 portes, 1,81, PR4, AM 98, hors option au lieu de 53988 F 

{tarif conseillé au 85/81/98), dans la limite des stocks 

disponibles. Offre non cumufabie, réservée aux partitufiers 

dans le Réseau Peugeot participant. Modèle présenté : 186 

Coicr Line : 63668 F. 

306 Equinoxe à partir de 73808 F* 
* Tarif promotionnel conseitié du 9 au 21 mars 1998, 

pour une 386 Equinoxe, 3 portes, essence, 1,41, PA6, 

RMS8, bors cption dans la limite des stocks disponibles. 

. Sffre non cumulable, réservée aux particuliers dans le 

Réseau Peugect participani. 

466 SR à partir de 96688 F* 
* Prix spéciai du 9 au 21/83/98, pour une 486 SA berline, 
1,81, PA7, 98 ch. DIN, AMSS8, hors options au lieu de 

119288 F (tarif conseillé au 65/81/98) dans la limite des 

stecks disponibles. Offre non cumulable, réservée aux 

particuliers dans le Réseau Peugent participant. 

΄ - 

(1) selon autorisations préfectoraies 

Citroën invente la voiture qui ne cale; pus 
UN NOUVEL organe mécanique 

est né. Son 10m -- De «yMANOS - 
fieure bon les années 50, mais bien 
que cet équipement qui rempht à la 
fois la fonction de-démarteur et 
d'alternateur soit le descendant - 

quoi s'agit-U? Le ae est un 
moteur auxiliaire placé 
entre le moteur et la boîte de vi- 
tesses, alimenté par 30 kilos de bat- 
teries spécifiques point trop en- 
combrantes. 

. mais elle rappelle la première ver- Ὁ 

petits: Davantage 
que son gain en taille, c’est La vitre 
arrière arrondie remontant sur le 
toit que Pon remarque ipstantané- 
ment. Ce 70 coup de crayon, asso- 
cié au dessin du pavillon et à la 

Jouffue, la face avant est moins. 
énergique avec ses gx0s phares, 

sion de la Cho. Ce souci d'inspirer 

cférateur à lus de δῦ ἃ. On facile 
tout en atténuant 

τγόπε οὐπαιροί το de rent 
Capable de mettre en mouve- 

ment silencieusement un moteur 
un dixième de seconde (le ré- 

gime du ralenti est atteint quasi im- 
médiatement, sans bruit d'engre- 
age). le dynalto permet de réduire 
jusqu’à 20% les émissions poi- . 
luantes au feu rouge, le moteur 

première, S 
a nr a Ep GES 

de ei à DR LR Eee 
brations (acyclismes) du es 

. propulseur, n'interrompt pas 
radio lorsque l'on toumne la ed de 
contact, permet de brancher des ac- 
cessoires (aspirateur, sèche-che- 

- passé, déjà, Renault s'est efforcé de 

“qui colle à ce genre de vébicule. « Ce 

- Citroën, 

dynalto à partir du premier tri- 

CE 
Lee tr Ὁ στα ιν 

ΡῈ - δ 

confiance -- le volant surdimension- 

né se saisit à pleines maïins-etd'ap- - 
comme une voiture à VOCæ 

ΠΟΔῸΣ captes 
convention- κὰν ΠΣ 

rendre plus <uirile » la decnière gé- 

recourir 
pris à la suite d'études Tadiquant 
que les de monospaces 

à se lasser de l'image 
D UE) Es 

1ὰ- -bGS, les femmes ont largement 
corribué au succès des light-trucks, 
ces gros 4x 4 au parfum d'aventure. 
Sans 

veux, rasoir 

-démarrages ζ 
côte, rendant superflu d'utiliser le . à 
frein à main et même la pédale . 
d'embrayage. Pour caler le moteur, À 

qui commercialisera le 

mestre 2001, espère être le premier” 
em ra ee 

et équipemen- 
tiérs planchent eux aussi sur le ai- 



. Le ciel sera bien gris tout au long 

Fort vent dans le Sud 
᾿ Pays. Seules Les régions méditer- 
ranéennes bénéficieront d'un 
franc soleil, maïs au prix d 
mistral et d'une Pa ses 
Bretagne, pays de Loire, 

Basse-N rmandie. — Les nuages 

largement, avec une domineront 
- matinée grise et parfois bru- 
meuse; quelques timides éclair- : 
cies devraient se développer 
l'après-midi. I fera de 11 14 de- 

Picardie, le-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. — La matinée sera grise, 
puis quelques éclaircies se déve- 
cp 1 fera de 9 à 12 de- 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 

de la matinée, avec quelques 
gouttes possibles, plutôt sur le re- 
lief. L'après-midi, les nuages res- 
fee abondants, mais de ti- 

les éclaircies seront possibles. 
Il fera de 9 à 11 degrés. 

PRÉVISIONS POUR LE 15 MARS 1998 PAPEETE 
τηϊπίπιλἠτιαχίπια l Ville par ville, les 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. — Dans Je Poitou, la 
&risaille dominera, avec seulement 
de fugaces éclaircies. Dans les 
autres régions, après la dissipation 
de. quelques bancs de brouillard 
matinaux, nuages et éclatrcies se 
partageront équitablement le ciel 
durant la journée. Π fera de 12 à 15 
degrés. 
Limousin, Auvergne, Rhône- 

Alpes. — Dans le Limousin, l’Au- 
vergne,la région lyonvaise et la 
Haute-Savoie, la matinée sera 
grise. Quelques petites éclaircies 
seront ensuite possibles. En Savoie, 
Isère et moyenne vallée du Rhône, 
le soleil se faufilera entre des bancs 
nuageux ἢ fera de 10 à 12 degrés. 
Languedoc-Roussillon, Pro- 

vence-Alpes-Côte d'Azur, Corse. 
— En Corse, le soleil devra partagèr 
le ciel avec des nuages. Dans les 
autres régions, le soleil brillera sans 
partage, mais mistral et tramon- 
tane souffleront fort, entre 80 et 
100 km/h dans les rafales. Les tem- 
pératures maximales seront 
comprises entre 14 et 17. 

26/30 P KIEV 514 
22729 5 LISBONNE -24 
239 Ν 

LONDRES 2130 
58 N 1525 
913 5 MADRID 23729 
76 5 MILAN 6r3 
812 N MOSCOU 2523 
"3 5 MUNKH 1472 
VS N NAPLES 1127 

+ 28* OS0 114 
55. N PALMADEM -3/4 
ΒΝ PRAGUE 1117 

Ρ 25 S ROME 1325 
N ®S N  SEVILLE 4 
N 72 N SOFIA 2% 

69 C ST-PETERSS. 
25/30 S GENEVE 410 C STOCKHOLM an6 
24/29 S HELSINKI “1346 5 TENERIFE 2125 
2328 C ISTANBUL S7 N VARSOVIE 2430 Nu uznuununvnzuz 

NAIROSI 1626 5 
PRETORIA 17226 P 
RABAT &19 5 
TUNIS 1075 P 

BANGKOK 2765 
BOMBAY 229 5 
DJAKARTA 2631 C 
DUBAI 2129 N 
HANOI 2728 N 
HONGKONG 18/19 P 

1077 5 
NEWDEHU 1026 5 
PEKIN ὉΠ3 5 
SEOUL -26 5 
SINGAPOUR 2733 € 
SYDNEY 18/23 P 
TOKYO anD N 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

BFRANCE. Du 17 mars à la fin 
avril, Air Liberté lance une opéra- 
tion « Places libres » valable sur 
la majorité des vols intérieurs, au 
départ de Paris (15 destinations) 
ou province-province (une quin- 
zaïne de lignes), Pour 400 F l’ai- 
ler-retour TTC, tarif unique, on 
peut obtenir, 24 heures avant le 
départ et selon les disponibilités, 
un billet d'avion. A [ἃ stricte 
condition d'accompagner un pas- 
sager possédant déjà son billet 
(quel que soit le tarif payé) et de 
voyager à l'aller comme au re- 
tour sur le mème vol que lui. Ré- 
servation 0803-805-805 (1,08 F la 
minute) ou 3615 Air Liberté. 
BCANADA. Vacances Air Tran- 
sat propose un Paris-Montréal 
A/R pour 1450F (départ 
le 16 mars, retour le 20 ou 
le 22 mars). A d'autres dates, 
tarifs promotionnels autour 
de 2000F A/R. Réservation 
au 01-53-02-23-34. 

TECHNOLOGIE 

De nouveaux capteurs permettent la photo numérique avec un boîtier traditionnel 
FANS DE L’IMAGE numérique, 

touche contenant une mémoire 
flash, le tout ayant la fonmie d'un étui 
de pellicule 35 rom dassique, L'EFS-1 
peut ainsi se glisser dans un grand 

Flashpix ou BMP Dans un premier 
temps, la sensibilité sera limitée à 
100 ASA tandis qu'un délai de deux 
secondes est imposé entre deux 
prises de vues. L'EFS-1 devrait être 

mis en vente cet été aux États-Unis, 
au prix d'environ 6 000 francs. Grâce 
à une définition quasi profession 
nelle de 1,3 million de pixels 

15 au 16 mars à la porte de Versailles 

de Paris. De fait, les appareils équi- 
pés d'un capteur dont la résolution 
est supérieure à 1 million de pixels se 
multiplient sur les stands. Cette nou- 
velle norme se substitue au standard 
VGA (350 000 pixels) qui est encore 
Jargement utilisé par les modèles les 

ment en avril et en mai leurs appa- 
reïls mégapixels au prix de 
4590 francs pour le DC 200 (1 mil- 
Ion de pixels) et 5 490 francs pour ke 
QV-5000 SX (1,3 million de pixels). 
L'an dernier, un modèle équivalent 
chez Kodak coûtait environ 

qui lui permet de rivaliser avec la 
photo argentique jusqu'au format 
“agrandissement 10 x 15 cm, Je plus 
couramment utilisé par le grand pu- 

primantes à jet d'encre de qualité 
photographique (environ 
3 000 francs), il est possible d'opérer 
une substitution entre les deux 

I y a un an, un te] événement 

MOTS CROISÉS . PROBLÈME N° 98064 
+ SOS Jeux de mots: 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 Fmin). 

HORIZONTALEMENT 

Ὁ Retrouvaïs les origines. — IL Fait 
partie du public, -TIL'Est restée sur le 
terrain après désintégration. — 
IV. Pour brosser les pierres. De 
bormes bases pour les 
— V. Un peu de tisane. Belle à croquer. 
Fait peur à Facteur — VL Problème de 

je, Entre les mains de Marc. 

PEsypte, ἢ suivit Mahomet. Passerai 
a four — DL Gros africain pas très 

retour au pays. -- 3. Pour ranger les 
verres. Zeus lui fit faire un tour en 
Crète. -- 4. N’ont pas intérêt à coin- 
cer la bulle. Annonce au grand 
jour. -- 5. Personnel. Parti au pou- 
voir Peu commun. - 6. Jamais 
entendu. Habille le cheval. - 

7. Souteneurs. Autosatisfait. Dans 
les normes. -- 8. Pronom. Voyageur 
de l'impossible. -- 9. Fournir un 
coup de main. Est passé de la 
course à l’écurie. — 10. Bout de 
radis, Trouvêt place. -- IL Abandon 
aux plaisirs, 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N° 98063 

HORIZONTALEMENT 

L Bienfaîteur. -- IL Ortell Ruse. -- 
πὶ. Urétrite. — IV. TAT. Maîtres. — V. 
Oteras. Eire. - VL Nie. Cabri -- VIL 
N6. Merhz Ag. - VIL Ingénue. Ain. — 
IX ENA. RIB. Enée. - X. Rèvé. 
Détone. - XL Elancements. 

VERTICALEMENT 

1. Boutonnière. 2. Hrrationmel -- 3. 
Etêtée. Gava. -- 4. Net Me. En. -- 5. 
Fimmaement. -- 6. Aliss. Ruade. — 7. TL 
Clé. Em -- 8. Tréteau. Eté, — 9. Eu. 
RIB. Anon. -- 10. Us. Erraïjent -- 11. 
Renseignées. 

semblait fortement improbable à 
moyen terme pour le grand public. 
Aujourd’hui, un grand nombre de 
fabricants, dont Olympus et Fuji, 
mettent le million de pixels à un prix 
qui commence à être abordable. 
Thierry Bouzac estime qu'en 1999, 
ce niveau de qualité numérique 
tombera entre 3 000 et 4000 francs. 
«Ἐπ dessous de 3 000 francs, nous en- 
trerons dans le marché de masse », 
précise-t-l Ce cap pourrait être at- 
teint avant la fin du siècle. La vitesse 
de progression du numérique est 
telle que les fabricants commencent 
à se demander comment ils vont 
pouvoir différencier leurs produits. 
La qualité du capteur devenant de 
moins en moins discriminante, 
d'autres caractéristiques doivent 
prendre le relais. 

de produits ou à la diffusion sur Inter- 
net». Casio complète cette utilisa- 
tion nouvelle d'un appareil photo 
par une impressionnante fonction 
panoramique. L'appareil lui-même 
pemmet de raccorder visuellement 
plusieurs photos. Après chaque 
prise, l'extrémité de la vue reste vi- 
sible sur l'écran à cristaux liquides de 
l'appareil. ἢ suffit de bien viser pour 
que la photo suivante soit « collée » 
à la précédente. I peut en résulter 
une vue sur 360: 

La photo numérique ne craint 
plus d'empiéter sur la vidéo. Nul 
doute qu'elle continuera à innover. 
Ainsi, Minolta présente son Di- 
mâge V (2 990 francs) dont l'objectif 
- muni d'un zoom optique équi- 
valent à un 34-92 mm en format 
24x 3% - est détachable du boîtier, 
ce qui permet des prise de vues sous 

2) Une suite populaire qui laisse 
aux Noirs un vaste choix : 5..., FCS ; 
5... C6: 5.-- 86; 5.--» Ccé ; 5... CÉ7: 

28. Dxé5!, Txé5 ; 29. Tf8 mat du cou- 
loir 

n) Plus brillant que le simple et 

64 IMAGES EN RAFALE tous les angles imaginables, Mais le 
Osamu Hamamatsu, directeur de capteur CCD ne dépasse pas les 

la stratégie de développement de la 350 000 pixels. Une faiblesse qui ne 
photo numérique de Casio, men- sera bientôt plus acceptable, 
tionne ainsi les fonctions film et pa- 
norarmique du nouveau QV-5000 SX. Michel Alberganti 
Ce dernier est capable de et Hervé Morin 
des rafales à la cadence de 10 images 
par seconde pendant 6,4 secondes. ἃ Adresse du site internet de Ir- 
De quoi réaliser de petits films adap-  vine Sensors : 
tés «ἃ la présentation commerciale περ ://design.delta.net/imagek 

ÉCHECS ν 172 

TOURNOI DE LINARES (1998) b) Ou 6. c3, Ces ; 7. 0-0!, Cxd4;, & SOLUTION DE L'ÉTUDE N° 1782 
Blancs : À Chirov. cdi, Dxdd ; 9. Cc3 avec une avance ΚΑῚ. KUBBEL (1935) 
Noirs : V. Topalov. de développement. 
Défense sicilienne. c) Le C-R étant transféré sur (Blancs: Rb2, Dfé, Pc2, f7, 82 
Variante Paulsen. l'aïle-D, la D noire retrouve sa case Noirs : Rf8, Dé3, Pa4, ç4, cé, d5, é4, 

naturelle dans la sicilienne. gd, 86.) 

LE Ὁ ΚΕΙ͂ πα  d)lepionavancén'esteuère dé 1. Déé!, Dbé+# (si 1..., Df2; 
205 ἐς CAŸ) fé fendablecontreD+deuxC,maisles 2. Dé8+, Rg7; 3. Dd8+, Rh6; 
3.61 τὸ MF DM Blancsenvisagent déjà delesacrifier 4. f8-D+) ; 2. Ra2!, Db8 (et non 
{{{ δ 2.1 D pour prendre l'initiative et un mel 2..., Dd8; 3, Ὀχρό, Βέ7: 4. 
SRB (I Dé Ζε δ &  Jeur développement de leurs forces.  Dg5+); 3. Df6!, Dh2!; 4. Dxg6!, 
3.) _D9Q ÆGe Dai e)Ou13...,0-0;14. Ta-él,etl'avan-  Db8:;5. Déél. Rg7 ; 6. DÉS+ avec 
108 cs JT T4  tage de position des Blancsestnet gain. 
τω δ ΞΡ δ ἢ γδς Blancs sont entièrement dé- 
Fe ἐς ἘΦ HO ve ÉTUDE N° 1783 
nr FE EE os πὶ APpArErRIEN JA το Τ. Β- GORGIEV (1965) 

12F# ω 5. 20 1 ἴσα {5 ΤΠ au Ba au fait, I s’agit de gagner la 9 | 

T4 Teil Dé À. Ἢ αἰ: πῶς ΤῊΝ τὰ ξοῳ ὦ ἢ Εἰ ποῦ 18..., Db4?:19. Tédlga- 7 
16.8 CET Dr ὩΣ εὶς Νὰ 6 

DOG ἘΣ HONG EME Cmantdutempsälapendue. 5 
ἢ) Afin de garder la paire de F. 

NOTES m) Si 26, ΓΑ: 27. Fxé5!, fé5; 4 
3 
2! 

1 5. d5; 5, Dbé. 
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fort 28, c3. 
o}Si 28.... Gi ; 29. Cdié!, Dcs ; 30. 

Dxé5! Et si 28..., Dxéd ; 29, Fxc5 me- 
naçant 30. TéL 
p}Si 30... 86? ; 31. Txfô! Et si 30. 

Dc6 ; 31. Tdé, DbS ; 32. TE], διέ ; 53. 

Cc3. 
ῳ Si 32. Dxfs: 33, Cd7 mat à 

Pétouffé. 
r} Gagnant le Cdi. 
5}Si 34... frés : 35. CF7 mat. 

-abcdefgnh 

Blancs (4): Rf1, Dh1, Fc7, Cgé. 
Noirs (10): Rcl, Dal, Fb1, Pa2, 

a5, b3, ç2, ç4, ἐδ, 67. 

Les Blancs jouent et sognent. 

Claude Lemoine 
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ART Une exposition rassemble à Pa- 
ris une suite récente de toiles et des 
pièces plus anciennes du peintre Si 
mon Hantaï, L'artiste d'or hon- 

la pein- groise a traversé l'histoire 

ture en France depuis les années 50, est marquée 
du surréalisme aux premières 

ions de la génération de 
Burren et Viallat, @ L'ŒUVRE du créa- 
teur du « pliage comme méthode » 

CULT 
LE MONDE / DIMANCHE 15 - LUNDI 16 MARS 1998 

la peinture à l'écart du savoir, du récit, 
de la manifestation du moi. @ AU 
SOMMET DE SA GLOIRE, en 1982, Si- 
mon Hantaï avait déddé de s'éloigner 

URE 

La volonté de mettre ὀ de la scène artistique. ἢ 
Pécart d Ϊ ἢ au Monde les raisons de œt plus permis 

exil intérieur Me prise RÉ ans À üsle, les 
cette époque, estime-tHi, « cœ qui 58 
passait, c'était l'intégration cufturelle, 

oo νυ 

; ñ les musées. il n'était 
ue au- da peinture dans Pnorreur 

50- d'interroger l'horreur τὸς 
cuitées ». l'artiste a refusé d'obéir, et 
a préféré le silence. 

La peinture neuve de Simon Hantaï, artiste intransigeant 
Après s'être volontairement écarté de la scène artistique durant quinze ans, le peintre expose à Paris une suite récente de toiles 

et quelques pièces anciennes. Il explique au « Monde » les raisons de son éloignement 

HANTAÏ: «LAISSÉES» ET 
AUTRES PEINTURES. Renn Es- 
pace, 7,rue de Lille, Paris 7. 
TéL : 01-42-60-22-99. Du mercre- 
di au dimanche, de 14à 
19 beures. Jusqu'au 21 juin. En- 
trée libre. 

Depuis quinze ans, refusant d'ex- 
poser, refusant de parler, Hantaï 
s'est fait oublier. Que savent les 
nouvelles générations de cet artiste 
des marges, pourtant essentiel en 
regard de l'histoire de la peinture 
en France depuis les années 50 ? 
Présent dans la plupart des exposi- 
tions qui font aujourd’hui réfé- 
rence, des dernières manifestations 
du surréalisme orchestrées par An- 
dré Breton aux toutes premières 
confrontations de la génération de 
Buren et Viallat, Simon Hantaï, 
Hongrois de Paris, peintre attentif 
au travail des expressionnistes 
américains, en particulier de Pol- 
lock, peintre en quête d'absolu à 
Pécoute du Matisse découpant la 
couleur aux ciseaux, est un artiste 
marquant. 
Un Manteau flamboyant de 1963, 

une Punse organique de 1964, trois 
Meun de 1968 aux formes colorées 
tranchées dans le blanc, deux Tubu- 
la de 1980 où la couleur et le blanc 
n'ont plus de corps... Une dizaine 
de toiles prises dans diverses séries 
rappellent le parcours d'Hantaï, ses 
constantes, son ascèse, entre le mo- 
ment où il a instauré «/e pliage 
comme méthode », en 1960, et celui 
où il s'est retranché, en 1982. Le 

nels, tout ce qu'impliquait le sur- 
réalisme, tout ce que véhiculait 
F'abstraction lyrique. La fureur ges- 
tuelle ne suffisait plus à justifier 
Pacte de peindre. L'état de nature le 
rebutait. Avec le pliage, Il pouvaît 
mettre fin au face-à-face de l'artiste 
avec son œuvre, échapper au plan 
du tableau, au cadre préétabli, sup- 
primer la dimension artistique de sa 
production. Jusqu'en 1982, de re- 

mises en question en prises de posi- 
tion, idéologique, mystique, 
éthique, Hantaï allait s’adonner au 
pliage, multiplier les procédés qui 
réduisent le faire à des manipula- 
tions machinales, mettent la pein- 
ture à l'écart du savoir, de l'histoire, 
du récit, de l'inscription du geste, 
donc de la manifestation du moi 

Plages. nouages des toiles, pas- 
sages de couches de couleurs, ou- 
verture, tension des toiles, réten- 
tion de blanc, hasard et formes... 
Avec de tels gestes, Π ne pourrait y 
avoir d'images que celles projetées 
par le spectateur Rien à voir, rien à 
dire, que l'étendue de la couleur, le 
champ de la peinture, sa tenue, que 
l'artiste teste à travers les Laissées, 
les toiles avec (et dans) jesquefles [ἢ 
«refait surface ». L'exposition en 
propose également une dizaine da- 
tées 1981-1989, 1981-1994, 1981-1995, 
1981-1997... comme pour mieux si- 
gnifier le travail dans le temps. 

MATISSE BOUFFÉ DE L'INTÉRIEUR 
Hantaï s'était retiré de la scène 

artistique au début des années 80, 
après deux grandes expositions : 
celle du CAPC de Bordeaux en 1981, 
celle du pavillon français à la Bien- 
nale de Venise, en 1982, et toute ex- 
position de ses œuvres, celle du 

probation. Depuis, Π a raréfié sa 
productio 
ré, coupé dans des œuvres, organi- 
sé ses chutes. Ce sont les Laissées 

ns mn op à 

d'aujourd'hui, des morceaux de = 
peinture extraits des immenses 
toiles qui enveloppaient la nef du 
CAPC de Bordeaux. Celles-ci 
avaient été faites selon la méthode 
appliquée dans les Tabula: des 
toïles nouées à espaces réguliers, 
enduites de couleur, puis dénouées 
et tendues. Où le blanc reteau dans 
les plis formait une grille paradoxa- 
lement libératrice, permettant 
l'exercice jubllatoire de la couleur, 
et La brillante illustration d'une pos- 
sible dématérialisation de la pein- 
ture. Trop brillante sans doute, 

musée Matisse à Nice, en 1994, no- & 
Lo gp ϑοῦ ἀπ 

tension auquel Π s’adonnait, ἢ n’y 
avait qu'un pas pour ce peintre in- 
transigeant poussé par son désir 
fou de refaire me virginité à Ja 
peinture et dé la délivrer de traces 
et d'images, et dont Pitinéraire tout 
entier est de rupture et de crise. 

Avec ses Laissées, Hantaï s'enga- 

gerait dans une économie nouvelle, 
qui ne répondraît plus à l'attente du 
warché, des institutions, des mé- 
dias_… D réduirait encore, serait en- 
core plus simple, plus neutre, plus 
anonyme, plus plat. Plus rien ? Mais 
si. Une présence. Le bonheur d'une 
peinture radicale sur laquelle on 
bate, et qui tient par la couleur ten- 
due et sa réserve de blanc. Coupés 

nervures des anciens plis, Coins ro- 
gnés ἰὰ où la toile était nouée, fines 
coulures, couleur comme bouffée 
du dedans, saignée à blanc, à coup 
de lames de lumière formées au ha- 
sard du pliage mené à grande 
échelle, pour l'effet d'ensemble. 
Lambeaux de peinture. Impres- 
sion d'ordre pourtant, de vie la- 
tente, suspens. On pense aux 
chasubles de Vence, à du Matisse, 
mais bouffé de l'intérieur. 

Une œuvre, la dernière, datée 
1981-1997, intrigue plus que les 
autres par la coulée du blanc et du 
noir d’une densité autre, comme s’il 
y avait étirement, ramollissement 
des pliures, voire allusion à un 
corps. Est-ce l'esprit du temps qui 
entache le regard que l'on porte ? 
On peut savoir que cette pièce est, 
plus que toutes les autres, le résuk- 
tat manifeste du refus de peindre, 
et de Péconomie du geste de Far- 
tiste, C'est une photographie d'une 
ancienne toile prise au ras du sol . 
que 16 peintre a fait agrandir, séri- 
graphier sur toile, et dresser à la icale. Déf : # 

presque anamorphose. Contre 
Tétoïlement ostentatoire des Tubu- 

la peau de l'artiste : son refus d’être 
dans un face-à-face avec son ta- 
bleau l'a déplacé dans le cœur de la 
toile, ses fibres, ses pigments colo- 
rés et son blanc né du pliage. Secret 
de l'homme, décision"de Fartiste, 
qui défend son libre-arbitre, son 
droit de « monstration » et de des- 
truction de sa production. A 
soixante-quinze ans, insoumis 
comme naguère, Hantaï semble 
soucieux anjourd'hui de contrôler 
plus que jamais le cours de son 
œuvre et de faire jouer tant qu’il le 
peut son droit de suite. 

Geneviève Brecrette 

SIMON HANTAÏ n'aime pas 
s'expliquer. Longtemps, Π s'y est 
refusé, opposant obstinément 
pendant plus de quinze ans fe si- 
lence aux questions et aux ru- 
meurs. D était reclus dans son ate- 
lier, à Paris ou à la campagne. ἢ 
passait pour avoir cessé de travail- 
ler après une rétrospective au 
CAPC à Bordeaux. en 1981. On sait 
aujourd'hui qu'il n'en était rien. 
Quand il accepte enfin d'ouvrir la 
porte de son atelier parisien, près 
du parc Montsouris, on y dé- 
couvre, tendus sur des châssis 
adossés aux murs, des tableaux de 
plusieurs périodes, beaucoup de 
tableaux, des années 50 aux an- 
nées 80. Parmi eux, des œuvres in- 
connues, jamais montrées. 

Sur le sol, en grand désordre, des 
livres, des enveloppes, des photos, 
des cartes postales, des cartous 
d'invitation pour les vernissages 
d'autrefois, des revues ouvertes, 
des images. L'œil reconnaît au pas- 
sage Enguerrand Carton et la pho- 
tocopie d'un Tintoret. Plus loin, 
dans ce qui fut un sajon maïs dont 
il ne reste que la cheminée et au- 
cun meuble, des toiles sont entas- 
ses par terre, des œuvres dont le 
peintre n'a pas même dénoué les 
cordelettes qui les retenaient 
pliées et d'autres qu'il a décou- 
pées. Il n'en demeure pius que des 
fragments, empreintes violettes 
chiffonnées. Du reste, pour dési- 
gner ses peintures, Hantaï dit « les 
Chiffons », On les voit mal, parce 
que la lumière baisse, parce que le 
lierre obstrue en partie les baies, 
parce qu'aucune lumière n'est alu- 
mée. Ce jour de crépuscule semble 
convenir à Hantaï. 
_S' consent désormais à parler, 

dit-il, c'est parce que la situation a 
changé. « Situation meilleure parce 
que désespérée, précise-t-il C'est ce 
qui m'a décidé à redevenir actif, à 
Jaire cette exposition. » I lui semble 

Les confidences d'un peintre en retrait du monde 
que ce qu'il peut montrer et dire 
pourrait être vu et entendu mieux 
qu'auparavant, mieux que durant 
cette période à ses yeux détes- 
table, désormais révolue, où l'art 
était devenu une mode et collec- 
tionner une activité de bon ton. 
C'est au début des années 80, alors 
qu'il était au ptus haut de sa noto- 
riété, σὰ ἢ s'est retiré du monde. 
« La situation ne me plaisait pas. 
J'ai senti que ça tournait mal. J'avais. 
des commandes, on me demandait 
des plafonds... La société s’'apprétait 
à faire ma peinture à ma place. 
J'aurais pu obéir. y a des peintres 
qui obéissent, la plupart même. Ce 
n'était pas mon désir. Ce qui se pas- 
sait, c'était de l'intégration cultu- 
relle, la peinture dans le musée... 1 
n'était plus permis d'interroger 

possibilité, parce que toute margi- 
nalité est récupérée. Il ne restait 
qu'à prendre une position beaucoup 
Plus humble et démunie, sans faire 
de spectaculaire. Quelque chose 
rm'obligeait à faire ça, c'est tout A y 
a quinze ans, je me suis placé en de- 
hors. Je me suis retiré du centre, 
parce que vouloir se placer au 
centre n'a aucun sens, interdit 
d'avoir une vision critique. Π ne reste 
qu'une fonction sociale. Alors, je suis 
rentré dans l'atelier, sans considéra- 
tion du marché, librement. C'était la 
seule solution. Sinon la peinture de- 
venait de la chose, du produit. » 

[ aurait pu protester, écrire, af- 
fmmer ses positions et sa critique. 
Geste de dénégation. «Je n'avais 
que cette attitude silencieuse. Elle 
pose la question, la seule question 

« L'institution a pris possession de l'art, 

et la plupart des artistes voulaient seulement 
être à l'intérieur, au centre. Pas moi. 
Je ne voulais pas servir aveuglément la société » 

l'horreur sociale, les vraies questions 
étaient occultées. ἢ faut dire que, 
dans ce processus, ma génération a 
eu ce rôle-là. Elle ne s’est pas défen- 
due. » À prend alors l'exemple du 
scuipteur américain Richard Serra, 
pour lequel il avait du « respect». 
* Que fait-il maintenant? Des 
sculptures qu'il laisse rouiller pour 
qu'elles aient l'air plus naturelles. Et 
Buren ? Is travaillent tous à l'embel- 
lissement de la société, Aucune pro- 
position critique, aucune pensée, 
une sorte de piétinément. » 
La refusé de jouer ce jeu. « Cette 

Situation rendait totalement impos- 
sible l'art comme jonction critique. 
Alors, quelle marginalité pouvait 
jouer ce rôle-là ? ἢΠ n'y avait plus de 

que l'an ne veut pas entendre, celle 
ἃ laguelle 1] n'est pas possible de ré- 
pondre: "Mon cœur n'est pas là, 
vous n'existez pas." La société ne 
sait pas répondre à ça. Elle ne peut 
pas admettre que vous existiez sans 
elle. Elle ne peut pas renoncer à vous 
intégrer à elle. » 

Par société, il entend le système 
de la marchandise et de la commu- 
nication tel qu'il règne désormais, 
et il entend aussi les institutions 
culturelles. « La question, c'était 
celle de la place de l'art dans la so- 
ciété, donc une question politique. I 
est arrivé que l'institution a pris pos- 
session de Fort et que les artistes, en- 
Jin la plupart, voulaient seulement 
être à l'intérieur, au centre. Pas moi. 

Je ne voulais pas servir aveuglément 
la société. L'art a été neutralisé, ἢ est 
devenu quelque chose comme un 
service social La peinture. I y a 
une tentative internationale pour 
mettre en place un ordre où elle se- 
rait seulement utilisée, comme un 
instrument -- avec la complicité des 
médias, de Beaubourg, dans le sil- 
lage de la Fondation Guggenheim à 
Bilbao. 1 y a énormément d'argent 
dans ces projets, dans ces bâtiments 
- mais pas pour la peinture. Au 
XX: siècle, la poésie était au premier 
plan. Puis elle en a disparu. Au 
XX siècle, {a peinture a tenu cette 
place. 1 se pourrait que l'histoire fi- 
nisse de la mème façon, par sa dis- 
parition, parce qu'il n'y aurait plus 
aucun besoin de peinture. C'est 
peut-être méme déjà arrivé. » 

Cet acte d'accusation fait venir à 
l'esprit des références, le surréa- 
lisme, le situationnisme. «Le sur- 
réalisme, j'ai choisi d'en passer par 
lui dans les années 50 en connais- 
sance de cause. Les questions im- 
portantes du moment étaient là. 
Mais lui-même était sans suite. Le 
mouvement était trop fixé par d'an- 
ciennes thématiques des an- 
nées 20. » Quant au situation- 
aisme, il y voit un «surréalisme 
exagéré ». « IT voulait agacer la so- 
ciété, lui opposer tout ce qui peut la 
choquer, comme l'a fait Bataïlle 
avec le sexe à l'état brut. Mais c'est 
vieux jeu, ça ne marche plus : la 50- 
ciété absorbe aussi ces provoca- 
tions, » 

Donc, ne restalent que le silence 
et l'absence. Hantaï a entrepris de 
revoir son œuvre. «J'ai détruit des 
centaines et des centaines de pièces. 
Il yen a encore dans ma cave, je n'ai 
pas encore eu le temps de les sortir, 
de les regarder. 1 faut du temps, 
énormément de temps. » Î a revu, 
repris, coupé. « Je ne connais pas le 
résultat. Je ne peux pas le prévoir. 
L'artiste avant-gardiste sait 

d'avance. ἢ illustre son progranvne, 
il répète. Pas moi Moi, ce qui m'in- 
téresse, c'est ce qui va vers l'indéci- 
dable, comme chez Pollack, qui 
abandonne le tableau de chevalet, 
de cadre, toute sécurité. Ce qui m'in- 
téresse, c'est ce geste-là, celui qui 
peut porter toutes les projections, 
l’œuvre autour de laquelle ü faut 
tourner. » 

Repères biographiques 
©1922: naissance à Pia 
(Hongrie). 
©1942-1948 : Beaux-arts de 
Budapest. 
©1949: installation à Paris après 
un séjour en Italie. 
© 1949-1955 : expériences 

Breton. Hantaï fréquente 
Riopelle, Sam Francis, Mathieu. 
En 1955, l'exposition « Alice In 
Wonderiand » marque la rupture 
du peintre avec le surréalisme. Le 
débat se situe autour de 
Tabstraction comme produit de 
l'automatisme psychique. 
©1955-1960 : Hantaï navigue 
entre l'écriture et le geste. 
Exposition « Sexe-Prirue : 
Hommage à Jean-Pierre Brisset », 
un « moment de délire érotique », 
dira Hantaï. Premières expositions 
à la Hibrairie-galerie Kléber, que 
dirige Jean Fournier, notamment 
avec Jean Degotter et Judit Reigl 
©1960 : Hantaï instaure « {e pliage 
comme méthode » et réalise les 
premières suites de toiles qui en 
procèdent : les « peintures 
mariales ». ὶ 
01963-1964 : les Catamurons, 
Hantaï habite à la cité des Fleurs, 
dans le 17°, Il a pour voisins Buren 
et Parmentier, qui s'intéressent à 
ses pliages. 
©1966 : Hantaï est naturalisé 
français. 
©1967: les Meuns. 
©1968 : participation à 
l'exposition «" L'art vivant 65-68 » 
à la Fondation mr pad il aura, 
aussi, une exposition culière 
consacrée aux années 1958-1968. 
©1970 : expositions à ΔΕ, au 
Musée d'art moderne de la Ville 
de Paris, et à la galerie | 
Pierre-Matisse, à New York. 
©1972: participation à l’« expo 
Pompidou » : « 12 ans d'art 
contemporain en France », au 
Grand Palais. Les Blancs et 
premiers Tubulas. 
Φ 1981 : exposition au CAPC de 
Bordeaux. 
Φ 1982: Hantaï représente [a 
France à la Biennale de Venise. 
Φ 1997-1998 : trois œuvres 
nouvelles, des sérigraphies, 
figurent dans l'exposition 
« L'empreinte », au Centre 
Georges-Pompidou. Son 
commissaire, Georges 
Didi-Huberman, rencontre le 
peintre régulièrement. Son livre 
L'Etollement, conversation avec 
Hantaï, publié aux Editions de 
Minuit, accompagne l'exposition 
des Laissées, à Renn Espace, 

écrivent-ils aujourd'hui ? 

Et aussi : 

+ Danger. Menacée par le marché, la littérature est-elle 
condamnée ? ὁ Transnettre, Comment donner le goût du 
livre à la « génération télévision » 7 ὁ Plaisir, Celui des mots, 
sous la plume des écrivains: comment, où et pourquoi 

ὁ La techno, entre rébeilian et business ὁ Europe, où se 
niche ta culture ?, interview de Marcelino Oréja... 

CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 

Lothar Baïier, 
” Jean Bessière, 
François Bon, 
Pascale Casan, 
Res Delerm, 
Jean Echenoz, 
Jean Grosjean, 
He Hamon, 
acques Meunier, 
P. ul Nizon, 
Philippe Roger, 
Cr Le die, 
anièle Sallenave, 

Micheline icheline Somma 
Michel Tournier, ἐὰν 
Zoé Vai 
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Bruno Meyssat, un sphinx 
à l’ombre des pyramides 
« Imentet », le nouveau spectacle du metteur en scène lyonnais, 
s'inspire du temps des pharaons pour une « dramaturgie physique » 

LE CAIRE ᾿ 
de notre envoyé spécial 

Par une de ces journées. dont 
tien ne semble devoir troubler le 
cours, un homme marche vers la 
pyramide de Dahchour. Le sfte est 
désert. Seul un vieil Egyptien veille 
sur la nécropole. fl met en route 
Un système antique qui éclaire l'in- 
térièur de Ia pyramide, où 
l'homme s’engouffre avec une agi- 
lité de chat. C'est le Lyonnais Bru- 
no Meyssat. Visage 
räblé. Silencieux, précis, énigma- 
tique. Un sphinx en Egypte. Nous 
sommes en janvier Quelques se- 
maînes après l'attentat de Louxor, 
ke désert proche du Caîre appar- 
tient aux promeneurs solitaires. 
Bruno Meyssat en est un. No- 
made, dans son monde : celui des 
Images et des objets anciens, qu'il 
réunit comme nul autre dans les 
spectacles qu'il présente sur les 
Plateaux des théâtres. 

En Egypte, ἢ s’est livré à Fun de 
ses exercices favoris, qu’il appelle 
la « dramaturgie physique ». A 
Louxor, puis au Caire, il a deman- 
dé aux comédiens français et 
égyptiens réunis pour sa nouvelle 
création, Imentet, de récolter des 
objets, sur les marchés, chez les 
gens, dans la rue. ls apportaient 
tout sur une scène de répétition, et 
ils travaillaient. Imaginaient, ra- 
contaient, repéraient les liens 
entre les objets et l'histoire qui les 
avaient conduits là: celle de 
l'Egypte des pharaons, dont ils 
avaient auparavant parcouru les 
sites, se noumrissant d'images, de 
détails, d'impressions. Bruno 
Meyssat observait. Il avait en tête 
son passé et ses visions contempo- 
raines de l'Egypte. Le pays lui est 
familier. 1 y ἃ fait plusieurs séjours 
depuis 1991. τ 
Imentet est la déesse qui ac- 

cueïllait les morts. mentet est un 

spectacle qui recueille les images 
d'un temps qui ne meurt pas. Celui 
de la rêverie sur soi, à travers 
l'autre, l'étranger ancien de La mé- 
moire. Bruno Meyssat n’est pas ar- 
rivé par hasard à ce travail. Depuis 
qu’il est entré en théâtre -en 
1981-, Î œuvre sur le terrain de 
l'inconscient comme les archéo- 
logues œuvrent sur les terrains de 
fouille. 

«VOUS AIMEZ TROP LE BEAU» . 
Cela lui vient de l’enfance. son 

père était paysan dans un village 
près de Lyon. « Π avait une ferme, 
on faisait du vin, des fruits. Lyon, 
C'était pour aller chez Gibert à Noël 
On prenait le car. » Son père garde 
tout, il entasse les objets dans les 
recoins de la ferme. Un jour, il 

‘trouve une pièce romaine, frappée 
sous l'administration d'un consul 
qui fut brève. ἢ en est fier. C'est un 
exemplaire unique qui a rejoint les 
collections d'un musée local. 

«Cette histoire fait partie des 
souvenirs qui ont éveillé mon attrait 
du passé, guand j'étais petit Il y 
avait aussi les bruits qui couraient 
sur le sous-sol romain de mon vit- 

lage, Char, et ce que mes parents 
me racontaient de la campagne 
avant la guerre. Cette France rurale 
des années 60 et surtout celle que je 
devine d’avant ma naissance me 
bouleverse aujourd’hui encore. C’est 
probablement l'endroit où je situe 
mon Eden. » Ce monde-là, pas très 
loin de celni de Raymond Depar- 
don, Bruno Meyssat l'a mis en 
scène dans un spectacle qui est 
peut-être le plus beau qu'il ait fait, 
et sûrement le plus autobiogra- 
phique : Passacaille, au Festival $ 
d'Avigoon, en 1992. Avec le bois de 
sapin des armoires et des lits, le 
lent carilion de Phoroge, le silence 
du temps, la joie d’un homme qui 

ans, il a pratiqué l'athlétisme très 
sérieusement. Un problème de 
santé l’a détourné vers les études. 
En hypokbâgne, il s'intéresse 
beaucoup à la philosophie. Pense 
poursuivre. Son professeur l'ar- 
rête: « Vous aîmez trop le beau et 
pas assez le vrai. » Pas mal. S’ouvre 
alors le monde de la littérature, la 
faculté de lettres modernes. Un 

Un spectacle au long cours 

Imentet est un spectacle produit par FOdéon-Théâtre de PEurope, 
dans 16 cadre de sa programmation 1997-1998 « hors [65 murs ». Ins- 
crit au programme de Fannée franco-égyptienne, /mentet a déjà 
beaucoup voyagé. Répété au Caire, à Louxor et à Paris, il a d’abord 
été créé à la Comédie de Valence en novembre 1997, avant de partir 
pour PEgypte, où il s’est donné du 12 au 14 janvier, au Caire. Π réunit 
huït comédiens, sept Français et im Egyptien, et met en scène ce que 
Bnmo Meyssat appelle “ἐπὶ passage par l'Egypte ». C'est un magni- 
fique voyage dans le temps, inspiré par Fhistoire d'Osiris, le premier 
dieu à avoir traversé la mort. - 

k Imentet, de et mise en scène par Bruno Meyssa. Théâtre de la 
Cité internationale, 21, boulevard Jourdan, 14°. Μη Cité- internatio- 
nale. TéL : 01-43-13-50-50. Lundi. mardi, vendredi et samedi, à 
29 heures ; jeudi à 19 heures; dimanche à 17 heures. 30 F à H0F 
Jusqu'au 10 avril 

Les rock:stars britanniques, nouveaux déçus du blairisme 
LE COURANT ne passe plus entre Tony Blair et les 

rock stars du Royaume-Uni, Ancien guitariste d'un 
groupe amateur, le premier ministre avait, pendant 
58 Campagne, reçu le soutien du gratin de la scène 
pop. Après sa victoire, en mai 1997, sa complicité avec 
les rockers (Noel Gallagher, le feader d'Oasis, était ve- 
nu trinquer au 10, Downing Street) avait instauré 
l’image d'une « cool Britannia », jeune et branchée. 
Sous le titre « Vous n'avez pas le sentiment de vous 

être fait escroquer ? », Phebdomadaire New Musicol 
Express, après un éditorial au vitriol, reccueille cette | gouvernement ». 
semaine les ressentiments de 21 musiciens, sur le 
mode « rien n'a changé, ils nous a trahis ». Noel Gal- 
lagher brille par son absence, maïs son patron, Alan 
McGhee, fondateur de Creation Records, regrette le 
chèque de 50 000 livres (500 000 francs) qu’il avait 
versé pendant la campagne. Bobby Giliespie, leader 
de Primal Scream, annonce qu’il n'irait à Downing 
Street qu'équipé avec « du semtex [un explosif] où 
d'une bombe à clous ». 
Quatre griefs sont retenus : le « wefure to work», 

qui place les jeunes devant le choix entre un emploi 
aidé ou Finterruption des allocations-chômage, Pins- 
tauration de droits d'inscription aux universités, La 
proposition de couvre-feu pour les mineurs et... le re- 
fus de dépénaliser Fusage du cannabis. Un cinquième 
reproche est parfois formulé : Pabsence de soutien 
aux jeunes musiciens, alors que les Beatles ont tant 
fait pour l'économie de ce pays. Downing Street a 
réagi dès mercredi, arguant qu’« on ne peut pas s'at- 
tendre que tout change dès qu'on choisit un nouveou 

Dans hebdomadaire Les Inrockuptibles (n°141), 
Joe Strummer, ancien chanteur de The Clash, groupe 
symbole de l’opposition au thatchérisme au début 
des années 80, avait ainsi fait part de son amertume : 
< Blair est pire que Major, parce qu’on croyait en lui. En 
Angleterre, les gens commencent à dire :“ Au moins, 
avec Thatcher, on savait qui on avaïten face, ἢ} n'y avait 
pas tromperie sur la marchandise”. » 

Bruno Lesprit 

Vivre heureux et danser chic! 
FOIN DE TANGO et salsa ! Les 
nouvelles danses sélectes ont pour 
nom transito, bolita et stopston- 

ners-démos pour s’y initier entre 
amis à la maison. Un brin snob, mais 
sismart ! 5 

Simple comme bonjour, surtout si 
Jon veut bien s’y laisser prendre. 
Basé sur Je plaisir de la marche, de la 

jardins, les musées, chez vous et 
même en descendant l'escalier. Il 
suffit de se laisser aller au plaisir des 

rage face à face, pivot pour se re- 
trouver côte à côte et € ON y Va » 
(στὰ du premier pas) en avançant 

ensemble les jambes intérieures, et 
« ça continue » (nom de la seconde 
figure), et ainsi de suite. Une façon 
d'enjoliver les trajets quotidiens, de 
sablimer cette activité fonctionnelle 
qu'est la marche en La métamorpho- 
sant en œuvre d'art. « Un beau tran- 
sito ne devrait évidemment pas laisser 
voir la technique », précise Bemard 
Tran, qui se considère comme Par- 

de cette danse, née ily a 
des milliers d'années. Pourquoi ce 
nom ? Tout simplement à cause de 
sou lieu de résurgence : la salle de 
transit de Paéroport de Séville. 

La bolita, elle, prend sa source 

dans la pampa argentine. « Jusqu'au 
début du ATE siècle, les gauchos utik- 
saient le boleadora, sorte de lasso 
constitué de deux ou trois pierres 
rondes enfermées dans des sacs de 
cuir reliés entre eux par des liens de 
nerfs de bœuf, explique Nathalie 
Clouet. On retrouve l'idée dans les 
années 50 où elles sont utilisées 
comme accessoire de danse folklo- 
rique. Mais ἢ n'y a plus qu'une seule 
boule attachée par un lien à chacune 
des mains du danseur qui les fait re- 
bondir sur le sol en syncopant ἴδε per- 
cussions de ses pieds. » En 1995 naît [8 
bolita, une danse, un objet, la petite 
‘balle souple que Fon pend à sa cem- 
ture au bout d’un élastique et hop ! 
dune jambe sur l'autre, grand bat- 
tement, déhanchement, pirouette- 
cacabuëte, et la bolita s'enroule au- 
tour de la cuisse, vient rebondir sur 

, 

le mollet, repart à l'horizontale, vi- 
revolte, dessine des huit, des cercles 
autour du corps de la danseuse. De 
l'une à l’autre s'établit un dialogue 
ludique et imprévisible où il 
convient de garder le contrôle de sa 
ballottante partenaire, qu’elle n’aille 
pas vous faire un œil au beurre noir 
A pratiquer tout seul, en famille, 
entre amis et pourquoi pas bientôt 
dans des compétitions ! 

Ces conversations physiques, 
transito et bolita, illustrent le pro- 
pos plastique de Bernard Tran, qui 
spécule actuellement sur une nou- 
velle formule chorégraphique : le 
stopston-gostep, une drôle de 
danse siamoise, mettant dos à dos 
l'immobilité (le stopston) et le dé- 
placement (le gostep). « Si le pre- 
mier demande de pouvoir étre et res- 
ter quelque part, le second réclame et 
revendique la liberté de circuler », 
commente son créateur, qui accro- 
chera pour l’occasion jes pages de 
son traité sur le sujet. Une méta- 
phore de la vie. J'y vais ou j'y vais 

pas? 

Rosita Boïsseau 

+ Espace d'art contemporain, 55, 
rue du Montparnasse, Paris 15°. 
Tél. : 01-43-22-72-77. Du 17 au 
20 mers, de 12 heures à 18 heures ; 

les 18 et 20, de 18 heures à 
Zt heures, Entrée Ilbre. 

Bruno Meyssat, de la campagne lyonnaise à Guizeh. 

festival de théâtre universitaire, 
centré sur des troupes venues de 
PEst, éveille le regard de l'étudiant 
au théâtre polonais. « Ce n'était 
pas Kantor, mais une troupe ama- 
feur venue de Lublin. Elle faisait un 
théâtre plastique, sans texte. Ça m'a 
vraiment beaucoup plu. Après, je 
suis retourné dans mon village et j'ai 
travaillé avec la troupe amateur Le 
Théâtre du Sol, avec laquelle j'ai 
toujours des liens. Pendant deux ou 
trois ans, j'ai fait l'acteur. Tout de 
suite, j'ai été fasciné par la lumière, 
l'usage d'un projecteur. J'ai monté 
mon premier spectacle avec un ami, 
à partir de Dom Juan et des Pen- 
sées de Pascal. Je ne pensais pas en 
Jaire d'autres. » 

OBJETS ET CORPS DIALOGUENT 
Imentet est le quinzième spec- 

tacle de Bruno Meyssat. Refrain, 
Orage, Sonatine, Les Disparus, 
Fractures, Insomnies, Détention, 
Mille cloisons pour une chambre 
-autant de noms qui pourraient 
être les titres des chapitres d'un 
Evre où s'écrit une vie à reconsti- 
tuer. Le théâtre de Brumo Meyssat 
en appelle à la rêverie productive. 
D n'impose pas, mais suggère, à 
travers des scènes qui sont autant 

de tableaux, où les objets et les 
corps dialoguent, dans le silence, 
le plus souvent. Bruno Meyssat 
aime réveiller les ombres cachées 
en chacun. Il se méfie de la parole 
qui appartient à tous. « Spectateur, 
il faut que je rêve sur ce que je vois. 
Le plus souvent, le texte m'en dé- 
tourne. Seuls des metteurs en scène 
comme Klaus Michael Grüber me 
réconcilient avec la parole. » 
Tout cela, Bruno Meyssat Je ra- 

contait au dernier étage d’un hôtel 
du Caire, en janvier. Au loin, entre 
les immeubles, on voyait la pyra- 
mide de Guizeh. « De plus en plus, 
je fais confiance à la providence du 
travail. C'est elle qui m'a mené ici. 
Je n'imaginais pas que je voyage- 
rois. Je l'ai foit grâce ou théâtre, 
parce que l'AFAA (Association fran- 
çaise d'action artistique) a proposé 
d'emmener mes spectacles à 
l'étronger. Ces voyages liés au tra- 
vail n'obligent à tenter des choses 
que je ne sais pas faire. » Quand il 
rentre à Charly, où il vit, Bruno 
Meyssat entasse dans sa maison 
les objets et les tableaux qu'il a 
trouvés lors de ses périples. 
Comme son père, il garde tout. 

Brigitte Salino 

DÉPÊCHES 
B CINÉMA : « Rendez-vous with 
French Cinema Today » est le 
titre de la manifestation organisée 
jusqu’au 24 mars à New York par 
Unifrance, organisme officiel en 
charge de l'exportation du cinéma 
français. Treize films sont présen- 
tés au Lincoln Center, et plusieurs 
réalisateurs et acteurs ont fait le 
voyage pour présenter leurs 
œuvres, notamment Raoul Ruiz et 
Catherine Deneuve pour Généslo- 
gies d'un crime, Ariane Ascaride et 
Robert Guédiguian pour Marius et 
Jeannette, Josiane Balasko pour Un 
grand cri d'amour, Jean-François 
Richet pour Ma 67 va cracker, 
Anne Fontaine pour Nettoyage à 
sec. 
& MUSIQUE : un Centre Amold 
Schoenberg, aménagé à Vienne 
pour accueillir les archives du 
compositeur autrichien transfé- 
rées de Los Angeles à sa ville na- 
tale, devait être inauguré le 
14 mars par un concert de la Phil 
harmonie de Vienne. Une salle de 
concert de 200 places, une biblio- 
thèque et des archives contenant 
quelque 30 000 manuscrits et do- 
cuments privés du compositeur 
soit 1300 mètres carrés pour un 
coût de 13 millions de francs, f- 
nancés par la ville — seront à la dis- 
position des chercheurs et du pu- 
blic. - (AFP) 
MLes méga-concerts des ténors 
Jose Carreras, Placido Domingo 
et Luciano Pavarotti ne sont pas 
de la « musique sérieuse », a esti- 
mé la justice allemande pour 
condamner des organisateurs à 
payer un arriéré de plus de 5 mil- 
lions de francs à la GEMA, équi- 
valent allemand de la Sacem. Les 
concerts Hoffmann, en choisissant 
cette classification, espéraient bé- 
néficier d’un paiement de droits 
inférieurs alors que les juges ont 
estimé que ce type de concert rele- 
vait de la « manifestation de 
masse ». 
MTHÉÂTRE DE RUE: Hors les 
murs, Association nationale 
pour le développement et la pro- 
motion des arts de la rue et des 
arts de la piste, quittera Nanterre 
pour s'installer le 20 avril au 68, 
rue de la Folie-Méricourt, à Paris, 
dans le 11° arrondissement. Ses 
nouvelles coordonnées télépbo- 
niques sont : 01-55-28-10-10. 

ACTUELLEMENT 

“Tordant, 
intelligent 

“Une comédie 

tradition 

“Chaleure 

et grand public” 
Première 

archi-hilarante 
dans la bonne 

hollywoodienne,” 
Libération 

intelligent, brillant, 
Aussi rare que drôle,” 
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“LA MEILLEURE COMÉDIE 
DE CE DÉBUT D'ANNÉE.” studio 
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Les provocations cliniques de « Casanova » 
_rajeunissent le public de l'Opéra Garnier 

Angelin Preljocaj signe une nouvelle pièce chorégraphique dérangeante pour le Ballet de l'Opéra de Paris 
Pour la seconde fois, Angelin Preljocaj crée un et de La Carte de Tendre, son Casanova est pré oui-oui. « L'art doit être un crachat », dit Le cho- 
ouvr. ur le Ballet de l'Opéra de Paris. Après texte ἃ danser la contagion du plaisir, et de la  régraphe, qui ne s’est jamais effrayé du mauvais 
Le Par (1904), inspiré de la princesse de Clèves maladie, sans les habituelles métaphores béni- goût Dont acte. 

CASANOVA, d'Angelin Preljocaj 
pour le Ballet de l'Opéra de Pa- 
ris. Goran Vejvoda (musique), 
Thierry Leproust (décors), Ange- 
Un Preljocaj (costumes), Marion 
Hewiett (lumières). Opéra Gar- 
nier, place de POpéra, Paris 2. 
M: Opéra. Jusqu’au 18 mars, 
19 b 30. Le 14, soirée à 20 heures. 
Tél.: 08-36-69-78-68. De 30F à 
280F 

Au bar de l'Opéra Garnier, le 
serveur s'étonne: « Au début, 
c'était bizarre, il v avait peu de 
monde. Au fur et à mesure, la salle 
s'est remplie. Le bouche à oreille a 
fonctionné. C'est les jeunes qui 
viennent. » Et ils applaudissent. Et 
les danseurs sourient, soulagés, 
enfin. de rencontrer leur public. 
Avec en tête, les étoiles Isabelle 
Guérin, Laurent Hilaire, Nicolas 
Le Riche, les premiers danseurs 
Aurélie Dupont, Nathalie Riqué, 
Wilfried Romoli. Et pourtant, 
c'est le moins qu'on puisse dire, 
ce Casanova, vingtième chorégra- 
pbie d'Angelin Preljocaj, est très 
spécial : il navigue entre boudoirs 
et Urgences, le feuilleton télé. 
« L'art doit être un crachat », dit le 
chorégraphe albanais. Mission 
réussie. Son Casanova est un pré- 
texte à parler des MST (maladies 
sexuellement transmissibles) : de 
la syphilis au sida. La mutine Isa- 
belle Guérin détaille au micro 

quelques signes cliniques des 
chlamydiae, des gonocoques, et 
autres maladies dites « hon- 
teuses », et nous souhaite une 
« bonne soirée ». 

Merci. Car ce n'est pas exacte- 
ment à un embarquement pour 
Cythère que nous sommes 
conviés. Déjà, le rideau de scène 
effraie. 11 s'agit d'un écorché. Le 
cœur est souligné de rouge. Les 
organes sexuels portent des 
griffes. Homme, femme ? Femme, 
dirions-nous, à la vue du sexe, lui 
aussi souligné de rouge. Dom- 
mage de désigner d'entrée de jeu 
la responsable du désir, donc du 
mal. Bref! Quand le rideau se 
lève, on se retrouve dans un salon 
avec boiseries et banquettes pour 
galipettes en groupe. Les protago- 
nistes assis, ou debout, font re- 
bondir une balle de ping-pong. Ce 
bruit agaçant soulignera, tout au 
long de la pièce, l'écoulement du 
temps. Le grondement de la mu- 
sique de Goran Vejvada annonce 
toutes les voluptés, mais aussi 
tous les tourments avec ses bips 
d'encéphalogrammes plats. Les 
corps se mélent. Hommes avec 
femmes. Hommes avec hommes. 
Mais pas femmes avec femmes, 
personne n'est parfait ! 
Qu'importe! Ce prologue 

n'était pas utile. Pour un peu, le 
voyeur qu'on est censé ètre aurait 
aimé un peu plus d'imagination. 
Quand les banquettes se transfor- 

ment en tables d'opération, que 
les lumières tamisées deviennent 
des néons, on se demande encore 
pourquoi ce sont les femmes qui 
sont examinées. Mais la pièce de- 
vient plus intéressante, plus éner- 
vante aussi. Ce qui est toujours 
bon signe. Décor géant de radio- 
graphies. Milieu hospitalier. Casa- 
nova aurait dû commencer là, et 
observer l'unité de lieu. Mais An- 
gelin Preljocai veut être compris, 
comme ἢ le dit «tout de suite et 
pas dans deux cents ans, car la 
danse est Sphémère ». ἢ en devient 
trop explicite. Voire répétitif. 

SILENCE GÊNÉ 
Des médecins en vert, masqués, 

coursent des infirmières en blanc. 
Une scène crée le choc: les 
femmes habillées de chemises 
blanches et de sous-vêtements 
noirs portent des prothèses 
sexuelles masculines. Casanova a 
beau raconter l'histoire dans ses 
mémoires - une de ses conquêtes 
doit se faire passer coûte que 
coûte pour un homme -, un si- 
lence gêné s'installe. Les dan- 
seuses elles-mêmes ont Pair sidé- 
ré de ce qu'elles osent. L'hôpital 
alterne avec les archétypes de 
f'érotisme. Deux Indiennes se 
livrent à deux hommes à têtes de 
Ganesh, la divinité-éléphant. On 
entend des coucous suisses et le 
vrombissement d'avions qui bom- 
bardent. On pense aux rayons qui 

détruisent les cellules malades. 
Une voix raconte l’histoire de la 
chèvre de M. Seguin, ce désir de 
liberté plus fort que le danger. 
Contagion du plaisir, contagion 
des virus. On souffre de voir 
Laurent Hilaire crier qu'il a mal, 
s’épouraonner à convaincre qu’il 
peut, malgré tout, exécuter en- 
core ses déboulés, et ses tours. 
Tout dire, tout montrer ? Prel- 

jocaj n'a jamais eu peur de.son 
ombre, encore moins du mauvais 
goût On peut ne pas aimer qu'il 
affiche par tant de réalisme son 
exaspération de voir la maladie 
trop souvent traitée sous forme 
de métaphores béni-oui-oui, mais 
on comprend cette volonté d'ap- 
peler un chat ua chat. Dans cette 
attitude clinique réside la force de 
ce Casanova. 
A la sensiblerie, au larmoie- 

ment, Preljocaj préfère le Grand 
Guignol de la vie. Son ballet est 
dans la veine du film MASH, de 
Robert Altman. Mais l’argument 
l'emporte sur la danse. Et la mise 
en scène sur l'invention du geste, 
du mouvement. On regrette aussi 
la musique enregistrée. Simple 
coryphée dans la hiérarchie de 
l'Opéra, Mirentchu Battut, dégui- 
sée en infirmière du sexe, sort 
droit d'une bande dessinée de Bi- 
lal Un tempérament qui n’a pas 
échappé au chorégraphe. : 

_ Dominique Frétard 

Pierre Bourdieu mis en voix par Didier Bezace 
LE JOUR ET LA NUIT, d’après trois entretiens 
extraits de La Misère du monde, de Pierre 
Bourdieu. Mise en scène: Didier Bezace. 
Avec Emmanuel Courcol, Eric Dufay, Odile 
Fredeval, Magali Leris, Marianne Merio, Ma- 
rina Pastor, Salah Teskouk. 
COMMUNE, 2, rue Edouard-Poisson, Auber- au contraire. 
villlers. M‘ Aubervilliers-Pantin-Quatre Che- 
mins. Du mardi au samedi, à 20 ἢ 30, di- 
manche à 15 heures. TéL : 01-48-34-67-67. De 
50 F à 130F. Durée : 1 h 30. Jusqu’au 18 mars, 
puis du 2 au 4 avril 

Cinq ans après sa parution, La Misère du 
monde, imposante enquête dirigée par Pierre 
Bourdieu, bénéficie encore d’une attention que 
rien, dans la situation du pays, ne paraît pou- 
voir démentir. 90 000 exemplaires de la version 
originale ont été vendus en France, et le Seuil 
vient d'en publier une édition de poche parti- 
culièrement soignée (Points, 1468 p.. 69 ΕἸ. Un 

ΤῈ] succès est rassurant. I montre à quel point 
les Français sont avides de se connaitre au 
présent, de percevoir ce qui se trouve derrière 
«les écrans qui cachent les vraies raisons de la 
souffrance », de suivre du doigt les fallles qui 
traversent la société. Il montre en outre que les 

DELA discours de maîtrise ne leur font pas peur, bien 

La fortune théâtrale, spontanée, des témoi- 
gnages collectés par l’équipe de Pierre Bour- 
dieu coule de source. Quatre mises en scène où 
en espace ont précédé celle que présente Di- La 
dier Bezace à Aubervilliers sous le titre Le four 
et la Nuit. Celle de Xavier Marcheschi en 1993 
dans la banlieue parisienne (France parie) ; 
celle d'Alain Timar en 1994 à Avignon (Signes 
particuliers) : puis celle de Dominique Féret en 
1995 à La Villette avec Philippe Clévenot (Ab- 
bas). A l'été 1997 enfin, Philippe Adrien ouvrait 
son Théätre de la tempète pour donner voix 
durant trois jours aux 76 personnes interrogées 
dans Lu Misère du monde. 

Pour Le Jour et la Nuit, Didier Bezace a sélec- 
tionné trois récits, trois témoignages de 
femmes, qui vont se succéder autour de la 
même table. La mise en scène, impeccable, tire 
les propos vers le papier glacé. C' 
déshumanisé, Elle δία ce qu'il ÿ avait.de chair 
dans le texte, renvoie l'individu vers le type, si- 

‘est clair, froid, 

tour à l'envoyeur, une remise en question des 

devient ouveite dans le traîte- 

lumbo, pour un questionnement mené à la 
bougie. Le dernier, genre comique en nœud pa- 
Pillon, précédé d'un cactus, bégaie en admirant 
ses ongles. Entre les deux, un magnétophone 
suffit à faire le travail. 

Jean-Louis Perrier 

Luca Ronconi fête la naissance de l'opéra à Florence 
ORFEO, de Monteverdi. Avec Ce- 
dlia Gasdia (Musique, Eurydice, 
Eco), Roberto Scaltriti (Orfeo), 
Sara Mingardo (Messagère, Es- 
poir), Marina Comparato (Pro- 
serpine), Antonio Abete (Plu- 
ton), Mauro Uterzi (Apollon), 
Concerto Vocale et chœur du 
Mai musical de Florence, René 
Jacobs (direction). Mise en 
scène: Luca Ronconi. Décor: 
Margherita Pallil Costumes : Ve- 
ra Marzot. Lumières : Guido Le- 
vi. THÉÂTRE GOLDONI. Pro- 
chaines représentations, les 17, 
18, et 20 mars, à 20 h 30; le 21, à 
15 h 30. TéL : 0039/55/27791. 

FLORENCE 
de notre envoyé spécial 

Prologue : Orphée, les yeux ban- 
dés. fait son entrée sur scène in- 
carnant la Musique qui se pré- 
sente, Elle évoque ses pouvoirs, en 

particulier celui de Jui faire recou- 
vrer la vue. Ce geste simple est Le 
point de départ de l'Orphée de 
Claudio Monteverdi, mis en scène 
par Luca Ronconi, dans une pro- 
duction du Teatro Comunale pour 
célébrer la naissance de l'opéra en 
tant que genre musical, il y ἃ de 
cela quatre siècles à Florence. ja- 
copo Peri et Ottavio Rinuccini 
composèrent en 1598 la musique 
et les paroles d'une œuvre intitu- 
lée Daphnée dont ἢ ne reste que 
quelques fragments. Suivra Eury- 
dice, deux ans plus tard, en l'hon- 
eur des noces de Marie de Médi- 
cis et Henri IV de France. Musique 
et texte ne survivront au temps 
que pour servir d'élément de 
comparaison et proclamer la supé- 

riorité de l'Orphée présenté en 
1607 devant un public très res- 
treint (quelques amis des princes 
de Gonzague}. 

De ce point de vue, les choses 
n'ont pas beaucoup changé, du 
moins tant que la RAI, la télévision 
publique italienne, n'aura pas dif- 
fusé à l'écran le spectacle sous [ἃ 
forme d'un opéra filmé. Respec- 
tant le choix de Luca Ronconi, 
seuis 170 spectateurs peuvent oc- 
cuper le petit Théâtre Goldoni. Le 
parterre n'existe plus. Devenu un 
vrai lac, image du Styx, il sera tra- 
versé par le chanteur pour ressus- 
citer Eurydice, l'épouse morte le 
jour même de ses noces. Vraie eau 
donc, vraie herbe également re- 
couvrant entièrement la scène où 
les bergers chantent et dansent, 
habillés comme des paysans du 
XL siècle. Ils fument des cigares, 
boivent du vin. et leurs attitudes et 
leurs danses accentuent leur inno- 
cence et leur simplicité perdues. 

L'AUBE DU MÉLODRAME 
Si Orphée, nous dit Ronconi. 

symbolise l'aube du mélodrame, 
nous devons retrouver ce senti- 
ment de stupeur qui a saisi les 
spectateurs et les interprètes de 
Pépoque. Sur cette structure ἐϊ- 
néaire viennent se greffer des 
choix moins évidents que le geste 
initial: Proserpine et Pluton, en 
habits de soirée, sont présentés à 
l'intérieur d'une paroi en miroir 
brisé encastrée dans une grande 
armoire XIX° alors que les trois 
faux cyprès qui se tenaient dans le 
pré se soulèvent et, basculant sur 
eux-mêmes, Se présentent désor- 
mais la pointe vers le bas. Il est 

bien difficile de retrouver une vir- 
gnité maintenant que l'aube est si 
lointaine. 

La musique, placée entre le pré 
et le lac, sert d'intermédiaire entre 
le monde des vivants et celui des 
morts. René Jacobs a partagé le 
Concerto Vocale en deux groupes : 
les instruments à cordes et ceux à 
claviers lui font face dans la fosse 
d'orchestre ; les instruments à vent 
sont iustallés dans le foyer et 
gardent le contact avec le chef par 
le biais d'un système vidéo. Les in- 
terprètes entourent René Jacobs, 
se tenant de côté, derrière ou de- 
vant lai, 

Grace à cette intuition très mo- 
derne, le son et le chant enva- 
hissent entièrement l'espace du 
théâtre sans ètre amplifiés. Mais 

tant de virtuosité court fatalement 
le risque de quelques départs à 
contretemps. La direction musi- 
cale est tès sonore et bien équili- 
brée dans les parties chorales 
comme dans la sinfonia du début. 
Elle l'est moins dans les longs épi- 
sodes de « chant récité », où elle 
se heurte au lyrisme des inter- 
prètes : tous italiens, ceux-ci ont 
une bonne connaissance des 
nuances rythmiques et expressives 
du texte, mais ils tendent, en parti- 
culier Orphée, à hachurer le dis- 
cours, le rendant peu fluide. 
[5 chantent trop, récitant moins, 

à l'exception de Sara Mingardo, 
qui trouve le Juste et difficile équi- 
libre réclamé par Monteverdi. 

MARS 1998 

[ ΠΥ ΑΥ ΒΥ ΣΥΝ 

ILE DE CHATOL 
PRES DE PARIS. 

_. ACCES DIRECT R-E-R. CHATOU 
* FOUS LES JOURS DE 10H À 18H. 

ORGANISEE PAR LE SYNDICAT NATIONAL DU COMMERCE 
DE L'ANTIQUITE ET DE L'OCCASION 

Tél. : ΟἹ 47 70 88 78 

SORTIR SORTIR — 

Tabea Zimmermann (alto) 
Hartmut Hôl (piano). 
La Sonate pour alto, de ; 
Chostakavitch, est une œuvre noire, 
très noire. Mais Tabea ᾿ 
Zimmermann, jeune altiste 
admirable, a aussi choisi le 

17 heures, le 14. TEL : 
O1-42-74-22-77. 95 F. 

Kun Woo Païk a choisi de jouer 
l'intégrale de l'œuvre Pour piano 

le 14. TéL : 01-49-53-05-07. 200 F. 
Opus Akoben 
Steve Coleman . 
Ἐπ première partie, les trois 
rappeurs d'Opus Akoben, 
tchatcheurs émérites, dont les 
textes comme la musique 
dépassent les clichés 
— mitraillettes, ρους Η jolies 
pépées - qu'ime p: lu rap se 

véhiculer. En seconde 

instrumentale à quatre membres 
auxquels vient se joindre une 

saxophoni 
La Cigale, 120, boulevard 
Rochechouart, Paris 18-. ΜῈ Pigalle. 
20 heures, les 14 et 15. Tél : 
01-49-25-89-99. 150 F. 

GUIDE 

Cartoon 4 
Dessin animé français de Bela Welsz, 
Jacq :Girérd, Jacques Houdin, 
Le las. nm, ON La Akin rs 
gnol et. >.FelicianL 
Varet, Michaël Dudok de Wit (1 h 05). 
Le Défi 
Film franco-néo-rélandais de Bob 
Swaim (1 ἢ 37). 
L'Enjeu 
Film américain de Barbet Schroeder, 
{1h 40). 
Everest 
Film américain de David Breachears (45 min). 

comme les autres 
Film français de Jean-Jacques Zilbermann 
6.40). 
Ice Storm 
Βῆπι américain d'Ang Lee (1 ἢ 52). 
Münuit dans le jardin du Bien et du Μα ὦ 
Fin américain de Clint Eastwood {2 ἢ 35), 
Petits désordres amoureux 
Film français d'Olivier Péray (1 h 35). 
Une vraie blonde 
Fibm américain de Tom DiGiflo (1 h 45}. 

TROUVER SON FILM 

Tous les films Paris et régions sur le Minitel, 
3615-LEMONDE ou tél. : 08-35-68-03-78 
C3 Fimn} 

VERNISSAGE 

Sebastiao Salgado 

F4heures à 18 heures, Fermé dimanche et 
Καιαὶ. Du 17 mars au ΤΊ avril. Entrée libre. 

ENTRÉES IMMÉDIATES 

Le Kiosque Théâtre : les places du jour ven- 
dues à moitié prix (+ 16 F de commission par 
place). Place de la Madaleine et Parvis de La 
gare Montpamaswe. De 12h 30 à 20 heures, 
du mardi au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, 
le dimanche. 

14. Tél : 01-46-86-44-84, De 100F 3 160E (le 
15: Symphonie « pathétique 5}. 

5 qui vient de rendre 
Forte, ge Oscar Peterson, dirige 

Louis Moutin et le 

out iste Minino Gar
ay ; 

Jean Wellers est à la contr
ebasse. 

‘Salle du Colombier. place de
 

l'Eglise, Vile-d'Avray (F8). Le
 14, 

20 heures. De70Fe 100 F.
 TE. : 

sa du Baiser salé 

Fermé depuis la fin 1997 "po
ur 

de diverses mesures | 

auministr istratives sur la sécurité et 

des bruits musicaux un peu trop ᾷ 

élevés, le Baïser salé rouvre 565 

portes. Rendez-vous donc pour 

une « Mega jam Session », soit 

La Saint-Patrick, fête nationale 

ΞΕ ΞΗ ἢ αἷς ele officiellement le 17 mars, m: 
commence dès ce week-end à la 
Grande Halle de La Villette, en 
partenariat avec le Festival 
Interceltique de Lorient. Bals et 
concerts irlandais le 14, à partir de Ε΄ 
20 h 30, avec Cooney and Begley, 
Sharon Shannon... Le 15, à partir 
de 16 ἢ 30, Liannaj', spectacle créé 

Let Rens Akiyo, suivi ἠδ les G: Ë 
d'un fest-noz avec Gwenfol et le 
Bagad Keriz (de Clichy). Le Bagad 
de Lann Bihoué mènera parade 

ite) devant la Grande Halle, 
le 17 mars à 16 heures, en 
introduction au concert de Dan Ar - 
Braz au Zénith. 
Grande Halle de La Villette, 
211, avenue jean-Jaurès, Paris 1%. 
M Porte-de-Pantin. 100 F le 
samedi, 50 F le dimanche. 
TEL : 08-03-30-63-06. φ. 

ι΄ 

Beethoven : Trios à cordes op. 9 n° 1 et 
2 et op. 8 « Sérénatie ». Vera Beths (vio- 
Jon), Jürgen Kussmaul {i 
Bytsma (violoncelle) 
Théâtre des Champs-Elysées 15, avenue 

Paris ὅν, ΜΡ Alma-Marceau. 
nb heures, le 15. ΤΕ; : 0149-52-50-50. 

Philkarmonia Orchestra . 
Bartok : Portraits. Haÿdn : Concerta 
pour violoncelle et orchestre. Dvorak : 
Symphonie πρ 9 « Nouveau Monde ». 
Heinrich Schiff (violoncelle), Christoph 
von Dohnanyi (direction). 
Châtelet. Théâtre musical de Paris, 
1 place du Châtelet, Paris 1°. Me Chôte- k. 
let. 17 heures, le 15. Tél. : 01-40-28-28- 
40. De 70 F à 230F 
Côté coulisse 
Sunset, 60, rue des Lombards, Paris 1". 
M° Châtelet. 22 heures, le 15. TEL : 01- 
40-26-46-60. 80 Ε : 
Les Nomades rageurs 
Parc de La Villette, Paris 19°, MePorte- 
.de-a-Villette. 20 ἢ 30, le 14. Tél. : 08-03- 
07-50-75. 140 F 
L'annonce faite à Marie 
de Paul Claudel, mise en scène de Fré- 
déric Fisbach. 

4. 

20 ἃ 20 ἢ 
le samedi 21, ἃ 16 heures. Tél. : 
59-49, 50 F ES 
Germanis |}, les és Spectres 

le Heïner Müller, mise en scè Jean-Louis Martineli, Théâtre national ai 
de la Colline, 15, rue Malte-Brun, Paris 20. We Gambetta. À partir du 11 mars. 
Du mercredi au samedi, à 21 heures: le dimanche, à 16 heures ; le ma à 1 dr A ΘῈ 45.62.52.52. Durée 

. De LA “ TA à 160F. Jusqu'au 

Matériau Koftès 
d'après Μ᾿ Send Koh πὲ αν 

Suivez la campagne sur Internet as ment le portrait des 

www.lemonde.fr 
- égatement sur Minitel 3615 LEMONDE (2,53 F/mn) 
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FILMS DE LA SOIRÉE 
235 LaChédeseufantsperdns MN 030 
᾿ drone Les eg nee Jeuner are man ἘΦ Lies ee amtahel =" 
τω Due SET FempOrte M Le san Ma sk a ἘΝ 20 De nie 2 (Liens ane ξεν, ! πα 

PAIE Dubroux (France, 1995, , Bernie Ronvoisin (France 156 και, Ἂ- Lie Gale, 98. 

GUIDE TÉLÉVISION a  τ ν ----. ὁ ιν πα - --- --α, 

19.00 ἘΝ -. 
La tétévision anglaise, Canai+ 

19.00 et 0.10 D Paris modes. 
AParis. Paris Première 

1920 Histoire ane Sema du 14 à 
enfants ? invitée : Core BYE, Arte 

21-20 Cap'tain Café. France Supervision 
2135 Mi Ïs. Dan Ar Βι 

Dufour. Arte 
23.10 Du fer dans les épi 

A 50 ans le fête est finie. France 2 
00 Grain de philo. L'élection : 

aristocratié Ou dérnocratie ὃ 
Invité : Bernard Manin. France3 

0.00 L'Histoire des femmes. La lutte 
NT, 

Giroud. Histoire 

AENTAIRES 

d'Adotf Hitler. 112 | Odyssée 
22-15 Le Taxaf de Haï DE 

L'affaire os 
sur un crime cannibal France 3 

22:55 Toros de Camargue. Odyssée 
23.00 Simone de Beauvoir. Histoire 
23330 Music P} Classic Albums, 

Fcebood Ma Rae Arte 
0.00 Spertuatozoïdes en danger. Téva 
0.25 Enfants des païllettes. Téva 

SPORTS EN DIRECT 

1545 .. Championnat de Εἰ 
FRS. Cenpont de er ἊΝ 

15.55 Cyclisme, Paris - Nice : 79 étape. 
si -Cannes(2233km) Francæ2 

17.55 Football. D 2 : Sochaux - Nancy, 
au stade Bonal, à Sochaux Eurosport 

29.30 VTT. indoor de Bercy. ParisPremière 

MUSIQUE 

18.00 Magna. istré à Pauditorium 
des προς τ Μιπχῖς 

Casse-pipe à la Nation, Rue 

2030 Derrick. Séance de nuit. 
Une sœur envahissante. RTLS 

2100 15 ans. 
Un attachant. Canal Jimmy 

21.30 Tbe Visitoc 
Teufelsnachit (4.0.). Série Club 

2145 Dark Skies, Pi vérité. 
Pa Slées, Pimpossible M6 

22.13 New York Undercover. 
Les anges de fer. 13° Rue 

215 

1935 Andreï Gavrilov 
Joue Sariabine, Murtk O L'ombre des archanges. M6 

19.55 Hommage à Richard Tucker 22:55 Chapeau melon et bottes de cuir. 
avec Pavarotti, Muzzik Schooi for Traltors (v.0.). 13* Rue 

250 int- 23:15 Star Trek, la nouvelle génération. 
Re ER MR. an. “Cara στ 
Die David Atherton. ὦ 23.50 L'incroyable Hulk Pilote. 13° Rue 220 Ve de Sessi : | 

) Paris Première 0 Ὑ8 0 Canal Jay 

17.29 Lune de miel 2055 jade nm 2220 Le train sifilera trois fois ΒΗ 
= chaë Winterbotiom Fred Zinnemann (États-Unis, 1982, Νὰ 

Leo McCarer (Ets τ (Orne reg PA TI MEL W050 min). 
V0 min). .  .GnéCinen | CGna+ 2225 JE partagerait ; 

18.00 L’Anberge 2035 Que le meïleur a ent NM 
du sixième bonheur ΑΙ. Fi LL: Abe Sonde Eraes-Unis, 1952, 
da sirme dé | L (Etats-Unis, 1964 110 min). ᾿ 
πον τ. A 195 mi), ét ας γε Θυπατά num 

1930 La Chère nu Es 2055 l'Année des mb ΒΝ TE Cale, 1962, νος 
F.Veber {F.1991,98 min). Cinétole ἔτι Move (Reg re 80 rar. : 

ν 0.25 L'Avventura HER 

PE Deco re SAN 2 er (Etats-Unis, 1979, τὰς LEE μΝΝ 
NOmin "Festival Fm TMC dasipai d 3 

SO ὁ Ἢ 
Fm Gnéstar 1 90 min}. Fais βτεσυλτε δον: 2 

GUIDE TÉLÉVISION 

SOIRÉE ÉLECTORALE 

19.15 et19.55, 23.10 
Spécial élections. 1 

19.45 et 0.05 Spécial élections. France2 
20.09 Spécial élections. France 

18.00 10 secondes qui ébranlèrent 
MAGAZINES le monde. Planète 

joumal de la création. Miller - 18.10 Hyènes chéries. Odyssée 
930 Let Canoe 12 Cinquième * 1830 Le des cathédrales, 

11.00 Droit d'auteurs. Ὁ ᾿ [9 Le bonheur, là ποτ. Histoire 

tavités : Paul Ricoensr ; ἡ 19.00 Scandinavia, au pays 

PiereChangenc La Cinquième du soleïl de minuit. [22] Odyssée 

1230 Arèt τις ἡ 19.45 Colorado, la fin 
13 qu peut ue τ βαπτιστοῦ d’an paradis sanvage. Planète 

M nes de La Emasième 1.50 Rubans d'acier. 
1300 5 de mire. RS [8313]. avalanche alley. Odyssée 

13.00 Thalassa La folie saumon. TV5 2020 L'Eau. perle rare du der 
13.50 Les Quatre Dromadaires. etle d'eau. Odyssée . 

des bébés anirmaine. France 205 Les Nouvenne Exporatenrs. 
14.00 [Δ Planète ronde. Fe avec les tumeurs. Ptanète 

1400 Faut pas rêver. Paroles orphelins. à Arte 

VBA ri cu que Far 20.50 Jusqu'à dernière gone ν ν,.ες 
Re Bear Mar TVS 21.00 Portrait of Afica. Mari 

1430 Les Dossiers de FHistoire. 2135 Une terre, des hommes, 

de la conquête spatiale. Histoire pes Planète 
1600 Fanelenet. mes 2145 Cris de femmes. Histoire 

Bons. 21.45 La Perle et son mystère. Odyssée 

1630 Le Sens deTHisioire. 22:00 Déitsfagants. | Pleoke 
la seconde révolution 2225 Grand document. τ" τ, : 
Invhoés : Paul-Marie de La Gorce ; portrak de Jean Van KTSF1 

1750 ΠΡΟ des feumes, Des plantes ei des 
La iutre conti Histoire Fère de mort? 4 Odyssée 

19.00 Le Gai Savoir. 23:10 La trouble séduction 

AE D Dore EP Paris Première de AdolfHiter. 22}  Odymée 

Maasom Histoire 2340 Le Métis re 
2235 Le Monde de TV 5. 23:55 Quand les perroquets 

Carte btanche à «Yhalassar, τν5 parlent le mandarin. | Odyssée 

2235 Viva. Gruyère, le Femmes dans le monde. 
qui brise tes TSR 22° Frs Ag. 

23:00 Envoye spécial, les années 90. Femmes ΟἹ Téa 

oo 

SIGNIFICATION DES SYMBOLES : LES CODES DU CSA: 
Ὁ Accord parental souhaïtable. Ν Signalé dans « Le Monde Ἂν ᾿ É 

Pollution au Venezuela. 
Médecins de banfieue. 
La ruée vers Or. Histoire 

Raymond ec Arte 

ei ET 
DOCUMENTAIRES 

na pins τας 

ou interdit aux moins de 12 ans. 
CO Public adulte 
ou interdit aux moins de 16 ans, 

daté dimanche-lundi, les pro- 
code ShowView — ceux de La tévision 

äinsi sélection des du et du satellite, 

Le ron queue de l'émission (film, tééfim, etc.) est celui du réalisateur. 

+ Sous-titrage pour les sourds er les malentendants, : 

75 int dames. 

1530 Cyclisme. Paris + Nice 
étape : Nice - Nice). France3 

18.30 Football Championnat de D 1 
Lens - PSG. 

22.00 Tennis. Tournoi messieurs d'Indian 
Wells Œxets-Unis): finale. Eurosport 

LATE 

1700 et 0. SL We 
MUSIQUE 

jy Disney Channel 
20.45 T'es grand et puis t'oublies. 

_ Moati. ds Arte 

20:55 Le Cri du silence. 
Jacques Malaterre. Téva 

2220 Némo. Jean Bacque. Festival 
Emmuré vivant. 
Gérard Kikoïne. RTL9 

SÉRIES 

17.45 Chapeau melon et bottes de cuir. 
ἡ δ 12 προσϑον Brie 

18.55 Demain à là une. 
La mélodie du passé. M6 

Le touriste (va). Canal Jimeay 

2213 Chapeau melon et bottes de cuir, 
Phone dans le miroir), 1# Rue 

2240 New York Police Blues, Tout est 
Den qui init bien (ναῦς Canal Jiranry 

as Gen, ας 

DIMANCHE 15 MARS 

. NOTRE CHOIX 

NOTRE CHOIX 

© 20.15 Arte 
« Le Dessous des cartes » 
Affinmer d'emblée que « l'Algérie 
va bien », même s’il est précisé que 
ce point de vue est celui des inves- 
tisseurs, ne peut que retenir lat- 
tention. Avec concision et clarté, La 
chronique de géopolitique de 
Jean-Christophe Victor explique 
ce paradoxe et permet de mieux 
apprécier les informations diffu- 
sées par ailleurs sur la tragédie al- 
gérienne. Cartes à l'appui -- ce sont 
les seules iustrations --, on me- 
sure davantage Finsupportable si- 
tuation de la grande majorité de la 
population, concentrée dans le 
Nord et livrée à la terreur, alors 
que, dans le Sud désertique, ne 
cessent d'être développées, en 
toute sécurité, les principales res- 
sources du pays. Dix minutes qui 
valent de longs discours. - E C 
Ἃ Rediff. : vendredi 20, 1 h 10. 

0.00 France3 
« Grain de philo » 
A la veille des élections régionales, 
entendre des philosophes re- 
mettre en question le caractère dé- 
mocratique du suffrage universel 
est une manière pour le moins ori- 
ginale de compléter son instruc- 
tion civique. D'autant que ces sens 
se demandent si le tirage au sort 
{en vigueur dans la démocratie 
athénienne) ne serait pas plus éga- 
litaire, moins élitiste que l'élection. 
Non, ces « profs de philo » n'ont 
pas un grain! Est-il « politique- 
ment incorrect » de penser que de 
coûteuses campagnes électorales 
concourent à la formation d'une 
nouvelle aristocratie ? Montes- 
quieu n’aurait pas renié ce débat 
intitulé « L'élection : aristocratie 
ou démocratie » auquel il est 
convoqué - L'Esprit des lois a deux 
cent cinquante ans. Ce « Grain de 
philo » est un régal pour l'esprit -- 
républicain. -- ΕΟ 

© 20.30 Téva 
« Téva Portrait » 

Des femmes 
de tête et de cœur 
MARIE-CLÉMENTINE BENDO 

est une plantureus Africaine de 
quarante ans. Née au Congo, ele 
est venue en France à l'âge de 
quinze ans pour y Poursuivre ses 
études, au lycée puis en faculté de 
sociologie. Mariée au Congo, elle 
revient en France en 1973 avec son 
époux. Ils s'installent dans une cité 
de Pantin. Cinq enfants naissent. 
Marie-Clémentine s'occupe de 

sa famille, mais éprouve vite le be- 
soin de s'impliquer dans la vie de 
la cité. Pour venir en aide aux im- 
migrées de son quartier, moins à 
FPaise qu'elle avec la langue fran- 
çaise et l'administration, elle crée 
upe association et devient « mé- 
diatrice socioculturelle ». Cours 
d'alphabétisation, séances d'infor- 
mation sur l'école, cours de cui- 
sine: Marie-Clémentine ne 
compte pas ses heures. Une habi- 
tante de la cité a-t-elle un pro- 
blème avec son employeur ? Elle 
joue les intermédiaires. Cette 
femme combative et généreuse 
inaugure une série de portraits dif- 
fusés sur Téva. 
Coproduite par Téva et (Ὁ. Pro- 

ductions (Emmanuel Chaïn), cette 
collection se propose de mettre en 
lumière des inconnues, mais pas 
toujours. qui mènent leur vie avec 
passion et détermination. 

Le 22 mars, « Téva Portrait » 
rencontrera Delphine Dussolier- 
Doisy, une ieune femme qui a 
abandonné un poste enviable de 
cadre dans une société d'édition 
pour aller vendre des gâteaux sur 
les marchés. On la voit dans son 
atelier appliquée à fabriquer ses 
cakes au nougat, aux épices. au 
miel... Elle ἃ créé sa marque -les 
Gäteaux d'armoire -, qui a déjà sé- 
duit une quinzaine de franchisés. 
«Téva Portrait» s’intéressera 

aussi à une surveillante de prison, 

une danseuse étoile, une femme 
de rallye, etc. 

P'oirieée par Pascal Leïbovici, la 
collection présente un choix per- 
tinent de femmes différentes par 
leur milien, leur âge, leur activité. 
Elles ont des personnalités fortes 
et attachantes, et elles suscitent 
souvent l'admiration. Mais sans 
doute en raison des contraintes de 
production —deux jours de repé- 
Tage et trois jours de tournage 
seulement pour chaque sujét -, 0 
reste un peu sur 58 fai 

Sylvie Kerviel 

Ἃ Rediff. : le jeudi, 22 h 30; le ss- 
medi, 13h30; le dimanche, 
4h30. 

τέιένιιον EE 
19.00 Armstrong et Miller. 

1930 Histoire paralle. 
19.00 Beverty Hill. πον τ ec τ ΠΌΣΟΝ 
20.00 Journal, L'image ἀπ sport. 20.30 8 2 Journal 
20.45 Le Résultat des courses, Météo. 2045 L'Aventure humaine. 
20.55 Drôle de jeu_ Le Printemps. Kon-Tikl, à la lumière du temps. 
23:40 H Ni Pleins feux sur 21.35 Metropolis. 

ponocd πὶ ©. Joseph Mehri. 2235 » Entre femme et 
0.55 TF1 nuit, Météo. Van nSt Ben Bok. 
195 ss τ Les Rendez-vous de l'entreprise. 23:30 Music ane, Classic Albums. 

8.30 La Vie de Marianne. 
Téléfilm [22] Benoit Jacquot. ANT e 21 

18.45 1 000 enfants vers l'an 2000. 
18.50 Farce attaque... À Bruxelles. 
19.50 et 20.50 Tirage du Loto. 
19.55 Au nom du sport. 
20:00 Journal, Le Monde de la Coupe. 
20.40 A cheval, Météo. 
20.55 Fiesta. 
2310 Du fer dans les épinards, 

A 50 ans le fete est finie. 
0.45 Joursal, Météo. 
1.00 Les 30 Dernières Minutes. 
1.25 Βοαπίοη de cukture. 

Au non du père. 

FRANCE 3 

18.20 Questions pour un champion. 
18.50 et 0.55 Un ἔντεα, un Jour. 
18.55 Le 19-29 de l'information. 
20.01 Météo, Météo des neiges. 
20.05 Fa si la chanter. 
2035 Tout le sport. 

La Grande Béké. 
Téléfém [1/21 Alain Mafine. 

2240 Rendez-vous avec le crime. 
L'affaire Sagawa : 
enquête sur Un crime cannibale. 

2.35 Météo, Soir 3. 
0.00 Grain de philo. L'élection : 

aristocratie ou démocratie ? 
1.05 Musique graffiti 

CANA 

> En clair jusqu'a 20,30 
18.50 et 2250 Flash infos. 
19.00 ἘΝ. +. La télévision anglaise. 
20,00 Les 51 
20225 Le Journal du cinéma, 
2035 Cracker. A Folie amoureuse. 
2215 Supplément détachable. 
2255 Amour et confusions. 

Fm, Patrick Braoudé, 
035 Les Démons de Jésus EE 

Film. Bernie Bonvoisin. 

PROGRAMMES 

205 La Femme en gris. 19/10] 

18.10 Amicalement vôtre. 

29.54 La δος du samedi, 

2145 Dark ques l'impossible vérité 
2240 Proñiler. O. ᾿ 

23.30 Le Retour de Jack PEventreur. 
Tétéfiim Δ. ΕΝ Swackhamer. 

1-10 DJ d'ane nuit. 

RADIO 

FRANCE-CULTURE 

20.00 Comedie-Française. Le Héros 
et le Soldat, de George-Bemari Shaw. 

2235 Opus. 
Hommage pluriel à Duke Ellington. 

0.05 Le Gal Savoir. 
Nicolas Girardon, psychiatre. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.31 Opéra. L'Isointo disabitato, de Haydn 
r l'Orchestre de l'Opéra d'Etat 
in, dir. Atessandro de March. 

23.07 Présentez la facture. 
Les fites de Jean-Pierre Rampal. 

RADIO-CLASSIQUE 

20.40 Musique à la cour 
de Frédéric Le Grand. 
Œuvres de Frédéric 11, CFE. Bach, 
Quantz, Benda, Graun, Fasch, Bach, 
Relchardt. 

22:30 Da Capo. Emil Guilels et Evquéni 
Mravinski. Œuvres de Saint- 
Liszt, Scriabine, Kabalevski. 

Ἰώ Imamm 

TÉLÉVISION 

13.20 Le Rebelle. 
1415 Les Dessous de Palm Beach. 
15-10 Rick Hunter, inspecteur choc. 
16.05 Pacific Blue. 
16.55 Disney Parade. 
18.05 Vidéo Gag. 
18.35 30 millions d'amis. 
19.10 Météo. 
19.15 et 19.55, 23.10 «Régionales 98» 

et 1« tour Cantonales 98». 

0.40 Concert Brahms à Paris. 

FRANCE 2 

13.30 Dimanche Martin. 
Sous vos applaudissements. 

des fans. 
16.00 Naturellement. 
1655 L'Esprit d'un jardin. 
17.00 Nash Bridges. 
175 Parcours olympique. 
17.50 Stade 2. ü 
1840 1000 enfants vers Fan 2006. 
18.45 Druckern Co. 
19.15 Journal, Météo. 
19.45 et 0.05 Spécial élections. 
2225 Les Spécialistes M 

Film. Patrice Leconte. 

ant 1-05 Savoi santé. Les progrès 
dels pres ἰπτλ προ 

FRANCE 3 

13.00 Lignes de mire. 
13.50 Les Quatre Dromadaires. 
1445 sports éimanche, 

15.00 Tiercé à Autœuil. 
15.30 Cyclisme : Paris - Nice, 

17-20 Corky, un enfant 

19.55 et 0.00 Météo. 
20.00 et 21.05, 22.15, 25.05 

Spécial Elections : National. 
205 et 21.35, 22.20, 0.00 

Spécial Elections : Répional. 
0.25 L'Avventura NE Æ 

Füm. Michelangeko Antonloni 

» En d'air jusqu'a 14.55 
13.35 La Semaine des Gnignols. 
14.10 Australie, 

le chant du kookaburra. 
1455 L'Autre. Téléfilm. David Wheatiey. 
1635 Les Repentis. 

1720 Babylon 5. 

» En clair jusqu’à 18.15 
"1805 et 2230 Flash infos. 
1815 Football ep clair, 
1830 Football D 1 : Lens - PSG. 

20.30 My Canal Is British. 
2035 με ὶ 

ile Δ. Michaël Winterbottom. 
2235 L'équipe du dimanche. 
1.10 Anutyville, la maison 

des poupées. Füm A. Steve White. 

LA CINQUIÈME/ARTE 

13.30 Les Lumières du music-hall 
Brassens. 

1400 La Planèté ronde, Lens. 
15.00 Chercheurs d'aventure. 

ἢ . 

15.30 Histoires de stars. Michael Caine. 
1630 Le Sens de l'Histoire. Ociobre 1957, 

là seconde révolution russe. 
18.00 dd à Aventures 

ε ᾿ 
19.00 La Femme en gris. [Ἰ0Π0]. 
19.30 Maestro. Chimère. 

0.45 Mi 
1.45 Armstrong et Miller. [3]. 

M 

13.15 Dernier en Malaisie. 
Téléfilm, jen térnion, 

1640 Mister Biz. 
17.10 Amour et chocolaL. 

19.54 6 minutes, Météo. 
20.05 E=M 6. 
2035 Spécial élections. 
20.40 et 1.35 Sport 6. 

belle. 
me Dhaene, 

235 LF it appartement 5 M Hi A Bat σεμμοτθσς 
0.15 Amours éphémères. 

Téléfilm LL Damian Harris. 

RADIO 

FRANCE-CULTURE 
19.00 Dimanche musique. 
20.05 Laissez-passer. Jazz : La musique 

2235 Atelier de création 
radiophonique. Samuel Beckett : Heu iangues Pour des Voix 

0.05 Radio archives. La photographie. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.37 L'Atelier du musicien. 
Par l'Ensemble ImerContemporain, dir. 
Pierre Boulez : œuvre de mm. 
Concert international 
Bundeslander 1997. 
EA FE Tr ad ΒΑ τι en: 

τι Ten Kaopman : œuvres . 
Muffat, Bononcini. 

22.00 Voix souvenirs. 
Claudia Muzio, soprano. 

23.07 Transversales. 

RADIO-CLASSIQUE 

20.00 Soirée lyrique. 
Eugene uine, de TchaïkOvski, par le 
Chœur de chambre de St Pétersbourg 
et Orchestre de Paris, dir. Bychkov, 
Focile (Tatyana), Borodina (Olga). - 
Ancssimôr {Le Prince Grérine), Shicoff 
{Lensky!, Hvorastowsky (Onéguine). 

2225 Pouchkine à l'opéra. 
Œuvres de Glinka, MOussorgskE. 
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Passion futile me co 
DES FOIS, quand un lecteur 

s'étrangle de rage, estimant que 
Le Monde n'est plus « 508» 
Monde, cela se finit par cet envoi 
définitif: « Hubert Beuve-Méry 
doit se retourner dans sa tombe. » 
Pauvres de nous ! Pauvre de lui ! 
Le fondateur et saint patron en 
mouvement perpétuel. 

Vaici pourquoi, découvrant, 
Fautre jour, une page entière de 
ce journal consacrée à louver- 
ture de la pêche à la truite, on 
s'est pris à redouter un méchant 
retour de gaule. Du temps 
d'HBM, un journal de référence 
n'aurait jamais osé consacrer au- 
tant d'espace à des futilités pa- 
reilles. C'est indécent quand on 
pense à toutes les choses graves 
qui se passent par ailleurs... Etc., 
etc. On connaît la chanson. 

Des choses plus graves, effec- 
tivement. De plus sérieuses, c’est 
à voir. De plus comiques, au- 
cune. Car voici, ce matin, que 
deux miltions et plus de Français, 
encapuchonnés jusqu'aux na- 
seaux, bamnachés de courroies et 
de musettes, encuissardés jus- 
qu’à la hanche, vont filer, à bride 
abattue, vers le moindre ruis- 
seau auvergnat, le plus vif 
torrent pyrénéen ou la plus pai- 
sible rivière normande pour 
« faire » ladite ouverture. 
Un phénomène social, donc. 

Autant qu'un rituel pré-printa- 
nier et une passion française. 
Ces choses-R pouvant intéres- 
ser, par le seul calcul des proba- 
bilités, un nombre conséquent 
de lecteurs, il n'y avait aucune 
raison que Le Monde ne s'y in- 
téressât point. Et, d'ailleurs, 
pour qui imaginerait encore une 
rédaction confite de sérieux et 
monacale de mœurs, au-dessus 
de ces soucis subalternes et de 
ces plaisirs vulgaires, sienalons 
une chose: rue des Italiens, du 
temps de Beuve-Méry, ou peu 
après, fonctionna longtemps, à 

la cantine, un atelier de fabrica- 
tion de mouches artificielles. 11 
n'était ni clandestin ni ridicule, 
mais très fréquenté. 

Donc, sauf à considérer que 
ces choses-là se font, mais ne se 
disent pas, la page s'imposait. A 
cette nuance près qu'elle vient 
bien tard dans un monde bien 
vieux. Car, ἢ faut l'admettre, les 
ouvertures de {a pêche à la truite 
ne sont plus ce qu'elles étaient. 
Et même, on rejoint là le 
comique, elles sont devenues 
prodigieusement ridicules. 
Imaginez des rivières où des 

pisciculteurs, des sociétés de 
pêche ont déversé, à pleines bas- 
$ines, des poissons d'élevage qui 
répondraient presque à l'appel 
de leur petit nom. Imaginez un 
petit matin de mars où des pé- 
cheurs, ligne à ligne, coude à 
coude, se disputent des truites 
de lavoir ou de poissonnier. lma- 
ginez cette bousculade, le ruis- 
seau comme le métro aux heures 
d'affluence. Et au milieu coule la 
rivière ! 

Si cette chronique ἃ le 
moindre objet, c'est pour dire 
comme la société de consomma- 
tion s'est infiltrée partout. Y 
compris dans le moindre ru, 
dans la plus rêveuse activité. En 
donner aux pêcheurs pour leur 
ouverture, pour leur fric, dans 
un cérémonial de Luna Park! Et 
trop négliger le fond, la vraie 
truite sauvage, sa protection, 
celle des eaux, celle d'une vraie 
richesse piscicole et touristique. 
Multiplier sans cesse les déverse- 
ments de truites de batterie, sté- 
riles et domestiques, et jurer, 
sans cesse, qu’on ne le fera plus ! 
I n'y a pas de quoi piquer une 
colère, dira-t-on. Eh bien, si! La 
pêche en France est tellement 
bien gérée qu'on y verra bientôt 
les derniers des Mobicans errer à 
la recherche des dernières indi- 
gènes. 

£e Monde 
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Le numéro deux du ministère de l'intérieur 

a été chassé du gouvernement italien 
Suspecté de liens avec la Mafia, Angelo Giorgianni proteste 

ROME 
de notre correspondant 

« L'affaire Giorgianni est termi- 
née », a déclaré, à l'issue du conseil 
des ministres, vendredi 13 mars, 
Giorgio Napolitano, ministre de 
l'intérieur. Ce fut le seul com- 
mentaire après l'exceptionnelle dé- 
cision de révocation contre le nu- 
méro deux du ministère, le 
sous-secrétaire à T'intérieur Angelo 
Giorgianni. La cessation de ses 
fonctions a été décidée à l'unanimi- 
té par les ministres sans que l'in- 
téressé ait été entendu ou pu faire 
valoir son point de vue d’une ma- 
nière ou d’une autre. 

de présenter sa démission. Celui-ci 
avait refusé, affirmant qui n'avait 
rien à se reprocher. Angelo Gior- 
gianni a donc été chassé du gouver- 
nement en raison de soupçons de 
collusion avec la Mafia. Mais ce 
dernier entend bien ne pas en res- 
ter là et a juré de se battre sur tous 
les fronts pour démontrer son in- 
nocence et mettre au jour le 
« complot politique » qui, dit-il, a 

été monté contre lui. L'affaire n'est 
certainement pas close pour ce sé- 
nateur de quarante-quatre ans, 
membre du Renouveau italien, 16 
mouvement du ministre des af- 
faires extérieures, Lamgberto Dini. 

Cet ancien magistrat 
se déclare victime 
d'« une culture 
du soupçon » 

Ancien substitut du procureur de 
la République à Messine (Sicile), il 
aurait fürté d'in peu trop près avec 
un entrepreneur, Domenico Molli- 
ca, présumé être en relation avec la 
Maña. Angelo Giorgianni aurait 

talnes investigations alors qu'il 
était en poste dans le port sicilien. 

Rien d'autre pour le moment n'a 
été dévoilé concernant les éven- 
tuelles compromissions de celui 
que l'on avait appelé le « Di Pietro 

DÉPÊCHES 
R PROCHE-ORIENT : Ariel Sharon, ministre israélien des infrastruc- 
tures, a suggéré, vendredi 13 mars, que Tsahal commence un retrait par 
étapes du Liban-sud, même si l’armée libanaise n’a pas encore donné 
son accord pour prendre en charge la zone évacuée. « Nous devrions 
tenter d'aboutir à un accord |avec Beyrouth, sur le retrait}, sinon agir 
ainsi », a précisé M. Sharon, qui entend présenter sa proposition à la 
réunion du cabinet restreint sur la sécurité, au début de la semaine. - 
(AFP) , 
RISRAËL : un ancien technicien de la centrale nucléaire de Dimo- 
na (sud d'Israël}, Mordehaï Vanunu, détenu pour avoir divulgué à 
lhebdomadaire britannique The Sunday Times des informations sur 
l'arme nucléaire israélienne, est sorti de l'isolement total auquel il était 
-soumis depuis douze ans, maïs reste l'objet de restrictions spéciales, ἃ 
annoncé vendredi 13 mars le ministère de la justice. — (AFR} 
M TÉLÉVISION : quatre syndicats de journalistes de France 2 (SNJ, 
CFDT, CGT et FO) ont déposé un préavis de grève, vendredi 13 mars, 
demandant l'ouverture de négociations sur le projet rédactionnel lancé 
par le directeur de l'information, Albert du Roy. Ce préavis, appelant 
les journalistes à cesser le travail à compter du 19 mars, coïncide avec 
une lettre ouverte signée par 42 journalistes reporters d'images ἘΠ) 
dénonçant les conditions dans lesquelles ils pratiquent leur métier et fa 
ligne rédactionnelle de France 2 
M CINÉMA : la censure préalable qui frappait le film italien Toto 
che vise due volte ἃ été levée, vendredi 13 mars, par la commission 
d'appel du ministère de la culture. La commission de censure l'avait in- 
terdit de projection en italie en raison de son caractère « blasphéma- 
toire et pervers ν (Le Monde du 6 mars). Le film des réalisateurs siciliens 
FLE. CIPTL.ES Franco Maresen rente Route Ols DRereit aux moins de 
18 ans. 
Βι TOURISME : Londres est une ville sale et chère, affirme, samedi 
14 mars, le quotidien The Times en rendant compte d'un nouveau guide 
de la collection Lonely Planet. Cet ouvrage de référence pour les rou- 
tards relève que les magasins d'Oxford Street offrent des occasions 
douteuses, qu'on est asphyxié par les gaz d'échappement à Piccadilly 
Circus et que les prix des restaurants sont « vraïment épouvantables ». 
HE LOTO : un parieur de Libourne (Gironde) a validé avec le système 
flash le bulletin gagnant du tirage du super-Loto effectué vendredi 
13 mars, Il ἃ ainsi remporté le deuxième plus gros gain de l'histoire de 
ce jeu avec 100 080 720 F (le plus gros a été de 150 077 770 F (6 20 mars 
1997). Les numéros tirés sont : 27, 39, 40, 41, 42, 44, numéro complé- 
mentaire 25. Les rapports sont pour cinq bons numéros et le complé- 
mentaire de 352020 F, pour cinq bons numéros de 30715 F, pour 
quatre bons numéros de 867 F, pour trois bons numéros de 71 E 
M FOOTBALL : le FC Metz ἃ renforcé sa position de leader du cham- 
pionnat de France de première division en s'imposant (1-0) à Mont- 
pellier, vendredi 13 mars, lors de la 2% journée du championnat de 
France, qui doit se terminer dimanche avec les matches Lens-Paris-SG 
et Marseille-Bastia. Les résultats de vendredi sont : Montpellier-Metz 
0-1: Le Havre-Cannes 2-0; Guingamp-Châteauroux 0-0: Toulouse- 
Lyon 0-2 ; Auxerre-Monaco 3-1 ; Strasbourg-Rennes 3-1. 

«L Le Monde » des élections 
“" ἢ Le Monde consacrer lundi, dans ses éditions datées du 17 mars, 
RES huit pagés d'actualité et vingt-sept pages de résuttats complets (ré- 
Sion par région, département par département, avec des cartes, des info- 
graphies et des commentaires) aux élections régionales et cantonales du 
15 mars. En raison de l'abondance de l'actualité, l'habituel cahier 
+ Economie » du lundi est reporté au mardi (daté 18 mars). Il contiendra 
15 pages d'annonces d'emplois et 8 pages d'annonces immobilières. 

Tirage du Monde daté samedi 14 mars : 494 381 exernplaires [ἢ 

à 

du Sud », du nom du juge vedette 
de l'enquête «Mani pulite» 
(« mains propres ») -- lui aussi pas- 
sé à l politique. Confortablement 
Eu au sein de la coalition de centre 
gauche lors des élections d'avril 
1996, Angelo Giorgianni était consi- 
déré comme un magistrat qui dé- 
rangeait. Il a été victime de quatre 
tentatives d’'attentat. 

Aujourd’hui, ἢ se déclare en 
butte à «une forte légitimation de la 
culture du soupçon ». Le ministère 
de la justice a décidé de nouvelles 
investigations concernant les cas de 
corruption et les relations présu- 
mées de fonctionnaires de Ja nation 
avec certains milieux mafieux. Dé- 
sormais chassé du gouvemement, 
Angelo Giorgianni assure que 
«personne ne lui fermera la 
bouche » et demande un débat au 
Parlement sur son éviction et les 
accusations portées à son encontre. 
«Ce sont des injamnies, des calom- 
nies, affirme-t-iL Je suis prêt à né 
pondre à tout, preuves à l'appui Je 
Suis accusé par des personnes que 
J'ai déjà dénoncées. » 

Michel Bôle-Richard 

La Grèce demande 
l'adhésion 
de la drachme 
‘au $ME 

de la Grèce à l'euro. 
La Grèce, qui ne pourra être 

européenne (qui réunit les ban- 
quiers centraux et les directeurs 
du Trésor des Quinze) doit se réu- 
nir samedi midi à Bruxelles pour 
étudier les propositions grecques. 

La drachme a fortement chuté 
sur les marchés vendredi, dans 
l'anticipation d'une dévaluation 
de la monnaie grecque à son en- 
trée dans le SME. 

Le niveau du taux pivot de la 
drachme au sein ἀπ SME devait 
être le principal objet de négocia- 
tions lors de la réunion du comité 

LE 15 TRAITEMENT A L'AMINEXIL®, EFFICACITÉ A 6 SEMAINES. 
PROUVÉE EN MILIEU HOSPITALIER, 

+6 % DE CHEVEUX ͵ 
EN PHASE DE CROISSANCE. 
Voici le premier traitement anti-chute à 
FAminexil® pour s'opposer à la rigidification 
des racines. Cette rigidification accélère la 
chute prémaiurée des cheveux. À 6 semaines, 
le traïtement Dercos augmente le nombre 
de cheveux en phase de croissance de 8% 
par rapport au placebo. Testé en milieu 
hospitalier et en application quotidienne 
sur 130 personnes. 

En cure de 2 mois, 2 fois por an. 
3 œpplications minimum par semaine. 
Sans effet indésirable. 

Consultez voire pharmacien. 

VICHY 
LABORATOIRES 

LA SANTÉ PASSE AUSSI PAR LA PEAU. 


